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R A ND  Roy,  l’Epiromc  8c 
le  recueil  des  plus  braues 
Roisj  Alexandre  en  cfFc£t,  fî 
iamais  il  en  fut  de  nom , fcul 
beau  Parterre  pour  les  lau- 
riers. Mon  Bravï  ROYiAnnibal 
fçcut  bien  vaincre,  non  pasfuiure  làvi- 
d:oire,il  vainquit  fes  ennemis  par  armes, 
mais  il  fut  vaincu  par  fes  vices. 

Vous , M b N Prince,  l’image  par- 
lante , vous  le  tableau  vif  de  fes  vertus,  o 
les  beaux  argumensque  vousaués  pour 
tenir  fes  vices  à gauche,  & à l’ecartl  loin, 
loin  de  vos  perfections , fainCtes  tutrices 
de  voftre  honneur.Cc  qui  ne permettrôt, 
iamais  que  les  fautes  d’Annibal  de  Car- 
thage rebourjonnent  en  l’Annibal  de  la 
France. 

On  dit  que  la  fortune  trainoit  dans  des 
filets  les  villes  toutes  pdnfes  au  cheuet 
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aluli(3:  de  Demetrius;  Qu’elle  dâs  quinze 
ioursporta  comme  fur  des  chcuaux  de 
pofteles  armes  viâoricufes  d’Æmylius 
par  toute  la  Macedone:  Que  dans  les  de-' 
lerts  de  Libye  elle  enuoyades  corbeaux 
à Alexâdrc  pour  guides  de  fo  armée: Que 
daasvnepetitc  fregate  iècoîiée  du  vcntdc 
de  l’orage,clle  afFcrmit  le  cœur  de  Cæfar, 
& luy  fit  dire.  Ne  crains  point , Pilote,  car  ta 
tneines  Cafar&  fa  fortune.  Non  , Mon 
Pr.  I N c E,ce  n’eft  point  celle  guide  aucu- 
gledcla  loufche  Antiquité.  Ce  grand 
eljprit  par  qui  jouent  tous  les  relPorts  de 
l’vniucrSjtouuoursagilïànt,  Sc  toufiours 
en  aélion  pour  là  gloire;Luy  qui  tient  les 
clemcns  à folde , le  bien  &c  le  mal  pour 
morte-payes  ; Le  defpenfier  de  nos  hon- 
neurs ; l’Aftre  du  flux  & reflux  de  nos  af- 
faires: C’ellluy  quiau  plus  loin  de  vos 
elperances.faifant  donner  le  coup  fourré 
àvos  plus  cruels  ennemis , mc'ttât  les  au- 
tres en  efchec , & changeant  leurcolere 
en  phlegme  ; C’eft  luy  M o n Prince, 
qui  vous  à faiét  Roy  de  la  fleur  de  Lis , & - 
vous  à mis  fur  la  tefte  la  première  cou- 
ronne des  peuples  baptifezen  fonnom, 
luy  qui  vous  à donné  les  bras  dacier  pour 
vaincre  , & les  pieds  de  cerf  à vos  vitloi- 
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rcs;Iiiy  duquel  les  Anges  ont  efté  vos  tu- 
teurs , & comme  facrez  depofitaires  de 
voftrevie. 

Dv  berceaUjil  vous  mit  entre  fes  bras, 
vous  feiiraj&  vous  ofta  le  laidt  ; Vos  pre- 
miers pas  furent  comme  fous  la  caution 
de  famain  ; Rien  fous  le  toid:  ny  à l’ôbre, 
tout  au  haie  du  loleil,parrny  les  armes  & 
la  pouffierc,  iufques  à ne  pouuoir  arriuer 
au  moindre  point  d’hôneur,  qu’à  trauers 
des  coups^parmi  l’horreur  du  meurtre, & 
dulàng,  comme  fi  la  rofenefe  pouuoir 
cueillir  fans  piqueure,Comme  fila  gloire 
ne  pouuoit  eftre  voftre  qu’au  prix  de  vo- 
ftre  faiig , Sc  comme  fi  pour  donner  plus 
d’eclat  à vos  vertus , il  les  falloit  faire ap- 
procher des  affligions,  tout  ainfi  que  les 
Jardiniers  tiennent  que  l’odeur  des  rofes 
& des  violettes  eff  plus  gratieufe  en  les 
femant  au  prés  des  Aux  & Oignons,. 

V o V s donc.  Mon  Prince,  croif- 
fant  en  aage , & le  ciel  en  amour , il  vous 
mit  la  cuirafle  auec  le  pourpoint,  & vous 
voulut  voir  aulîî  toft  armé,que  veftu:îl  ie 
falloit.  Vos  ennemis  de  quilcs  efpcran- 
ces  eftoient  baffies  fur  voftre  tonîbeau,& 
qui  n’auoîent  affie  rte  afléurce  pour  loger 
leur  ambition,qu’en  la  mazurc  de  vos  af* 
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faites.  Eux  voyans  qu’on  commençoit  à 
adorer  l’Oriât  de  voftre  vertu,&:  que  vo- 
ftre  front  royal , qui  ne  fut  iaroais  faas 
odeur,  ou  fans  verdeur  de  laurier,  leur  e- 
ftoitvn  véritable  Almanach,  que  vous 
vous  rendiez  digne  de  la  Frâce,fi  la  Fran- 
ce ne  ferendoit  indigne  de  vous , eux  ne 
vous  pouuans  regarder  que  comme  le 
Comète  de  leur  malheur , cherchoient  à 
fe  mettre  à couuert  deilbus  voftre  ruine, 
& à force  ouuerte  vous  cueillir  en  verd, 
tellement  que  vous  n’euftes  pas  fi  toft 
l’elpée  au  cofté  pour  la  bien-feancc,qu’il 
la  falut  mettre  au  poing  pour  le  combat. 

L’oeil  qui  void  , ce  qu’il  ne  vit  ia- 
mais,fait  penfer  au  cœur,  ce  que  iamais  il 
ne  penià  j l’alarme  & la  crainte  frappent 
rout  d’vn  coup  l’oreille  & le  cœur  d’vn 
foldat  nouiccjfes  armes  ne  fe  cognoiftent 
qu’apres  longues  armes,  & rien  en  fin  ne 
î’affèure,quece  qui  l’eftonc  du  commen- 
cemêt:Mais  vous  en  Vne  (àifon  fi  tendre, 
hors  de  tout  exemple  que  de  vous  à vous, 
auésbraué  tous  les  efforts  de  vos  enne- 
mis, & leur  faifanr  abboycr  la  lune,  8c 
combatre  les  nucs,leur  auez  monftré  que 
iavertune  trouue  iamais  d’ecueils , que 
les  fccoufles  lui  font  vne  cfcolle  & vn  ap- 


prentiflage  tf  honneur,  & qu’il  ne  falloit 
rien  craindre  de  vous , finon  que  vous  ne 
craindriez  rien.ny  rien  defirer  en  vous,iî 
non  que  vous  fuiHez  plus  haut  d'oreilles 
pour  les  alarmes,  &plusfobre  pour  les 
combats. 

Innoceht  Arion  , O que  de  dou- 
ceuç  en  tes  chanfons,&  que  de  hazard  en 
ta  vie  ! En  ton  art  tuviuois  hors  de  pair, 
en  toy  la  nature  fembloit  debuoir  du  re- 
tour à l’art , &:  à peine  le  monde  pouuoit 
il  croire  ce  qu’il voyoit  au  monde:chargé 
d’honneur  & de  bienSjtu  t’embarquas  en 
Italie  pour  retourner  à Corinthe  : l’eniiic 
quis  attache  toufîoursàlavcrtUjComme 
les  Cantharides  aux  rofes  & aux  plus  bel- 
les fleurs , mit  ta  vie  en  butte  à quelques 
mariniers  ; A leur  vifage  tu  iugeas  de  leur 
cœur , &c  voulant  mourir  auec  quelque 
bien-feance^tu  prins  tes  habits  d’hôneur 
pourteferuir  d’ornemens  funerauxà  ta 
mortj&:  tes  mclodieufes  châfons,commc 
aux  cignes , d’vne  lamentation  auant  ton 
trefpas  : M E s A m i s,  dis  tu,il  me  prend 
enuie  fous  la  mercy  des  vagues  & du  vent 
de  chanter  vn  hymne  à Apollo  Pithien 
pour  le  falut  du  nauire , 6c  pour  l’apeller 
à caution  de  nos  vies.  Et  puis  te  drelïàtit 
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en  pieds  fur  la  pouppe, Câpres  auoir  fon- 
né quelque  inuocation  aux  dieux  marins, 
tu  chantas,  O Dieu,  & quel  Cacique!  Les 
vents  tous  bouche  fans  oreilles,  furent 
cous  oreilles  fans  bouche,-  La  mer  mutine 
& feditieufe , mit  fes  ondes  à i’efgal , ftns 
ride  & fans  mouucmcnt,-  l’air  fit  faire  lar- 
gue aux  nues , comme  s’il  vouloir  que  le 
ciel  prinr  fa  part  de  la  mélodie  -,  Eux  feuls 
ces  cœurs  de  bronze  & d’acier  ne  fc  peu- 
iient  amolir , mais  comme  tygrcs , qui 
aiiifi  qu’ohdit,  entrent  en  fureur  au  foa 
du  labour , eux  feuls  par  la  mélodie  re- 
doublèrent leur  rage  & te  coururent  fus. 
Q^’culfes  tu  fait?  Comme  en  ta  vie  les 
ckmés  auoient  efté  tes  auditcurs,ta  vou- 
lus en  ta  mort  auoir  vn  clemét  pour  tora- 
beaujTu  t’eflanças  en  la  mer , l'onde  t’en- 
gloutift,  Arion  eftoit  noyé , l’innocent 
Arion  eftoit  perdu,  quand  au  milieu  d’vn 
nombre  de  Dauphins  preique  fans  nom- 
fcre,raôté  fur  le  plus  beâu,lc  voicy  paroi- 
ftre  au  milieu  de  la  mer , tout  dégouttant 
d’eau, fàuf  les  yeux  qui  luy  rient,  d’vn  vi- 
fage  afl'curé,  comme  celuy  quin’a  iamais 
veula  peur,&  auec  moindre  ecaintede 
mourir  , & moindre  enuie  deviurc  que 
d’ambition  d’arriuer  à porc , afin  que  le 
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mondé  cogncuft  qu’il  eftait  en  k grâce 
des  dieux,  ôc  qiiela  iuftice  du  eiel  n'a  pas 
moindre  iurifdi^tion  fur  la  mer  que  fur 
la  terre.  Tout  tire  en  trouppe  droidau 
promontoire  de  Tenare  , j‘\mphion  au 
milieu  de  tous,&treftous  doucement  na- 
geans  terre  à terre,  le  long  de  la  cofte, 
comme  obligez  à ce  (cruice  perfonnel,ils 
le  mettent  doucement  à bord  , puisluy 
donnans  vn  muet , mais  vn  intelligible 
Adieujils  s en  reuont  de  compagnie,  taü- 
tans,&  culbutans  de  ioye , & en  partage 
eigal  dcl’honncur.d’auoir  conduit  Arion 
comme  vnnauire  entier  à fauueté. 

B E No  I s T E troupe  d’c{prits,omcicrs 
à tout  faire  pour  le  ciel.  Anges  bicn-heu- 
reux:0  que  bonne  cautiô  doit  auoir  l’in- 
nocence , quand  pour  l’amour  d’elle , on 
vous  voit  en  mafqueau  milieu  dcsabyf> 
mes,  au  profond  de  la  mer , defguifcz  en 
DauphinSjles  vns  pour  luy  leruir  de  mô- 
- turc,  les  autres  d’eftrieu , ceux-cy  pour 
guides,  ceux-là  pour  gens  volontaires» 
dontTcfcorte  ne  lay  coufte  pas  feule- 
ment le  dcmâdcr,tanr  le  ciel  eft  officieux 
vers  ceux  qui  portent  fa  liurcc , &tjui  ne 
fe  plaifentde  viure  en  terre  finon  tant 
' qu’il  leur  eft  défendu  d’y  mourir  ! k 
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croiroit,iînon  cemx  qui  fur  le  courant  cic 
nos  fureurs  einilcs,&lors  que  l’EfpagnoI 
renoit  en  France  boutique  ouucrte  de 
meurtre,  ôc  de  carnage, vous  ont  veus  en 
habit  de  foldats  , Fharquebuze  en  main, 
crier quiyme , mettre mefehe  en  ferpenti- 
ne,  coucher  en  joue, tirer ,tucr,faire  écart 
des  ennemis  de  monRoy,iufques  à ne  lui 
en  pouuoir  faire  bien  fouuènt  recognoi- 
ftre  que  le  dos , comme  fi  le  ciel  voulant 
entrer  au  partage  defes  vi£toircs,vouloit 
prendre  le  hazard  de  fes  combatslAutre- 
mentaucc  qu’elles  mains  euft  il  empoi- 
gné ce  pesant  feeptre?  Auec  quel  bras  euft 
ilieuéde  terrecefte  Couronne  tombée, 
Sc  la  placer  fur  fa  tefte , fans  vous  Ange» 
bien-  heureuXjtous  aifes  de  mettre  fa  vie, 
fon  innocente  vie , hors  d’efchec , fans 
danger  au  milieu  des  dangers , & comme 
.vnefalemandre  au  milieu  de  la  flamme  ^ 
T ous  glorieux  de  luy  feruir  de  nuée  & de 
feu,  tan  toft  dans  leiour,  tantoft  dans  la 
nuiéb  de  fa  fortune , de  le  faire  voir  afleu- 
réàdeuxdoigtzde  la  mort,  trouuer  les 
viues  fources  de  l’elperance  au  plus  fort 
du  defefpoir,vaincrc  le  nombre  par  la  va- 
ieur,cmouj(Icr  la  force  de  fês  ennemis  par 
fa  feule  rencontre  . & en  fin  d affermir 


d^eux  couronnes  fur  vnc  tefl:c,&ns  ltty  de- 
mander autre  folde  , finon  qu’il  croye 
que  rinnocence  viura  toufiours  ferme  ôc 
allèurée  fouz  la  main  du  Dieu  viuant. 

V N combat , Sire,  vous  feroit  à 
moindre  charge  que  le  difgours  de  vos 
eôbats  j Le  dire  vous  femblcroit  ofter  la 
grâce  du  faire,  pour  n’eftre  donne  à la 
main  des  Mufes  de  naïfuement  peindre 
les  coups  delà  main  de  Mars,  non  plus 
qu’auxpeindtres  les  éclairs  & la  roideur 
du  foudre  : Du  moins  faut-il  que  comme 
vrayment  vous  cftre  Laconien  en  cou- 
rage, nous  le  foyons  en  paroles , & que 
ceux  qui  verront  voftre  tombeau , y 
voyentla  grandeur  de  vos  faiâts  grauez 
en  peu  de  mots,  & par  forme  d’vn  abbre- 
gédevos  vidoires,  Ie  vins, xe  vis, 
1 E VAIN  QVI. 

A presét  que  le  ciel  voftre  tuteur  apres 
vne  lôgue  rrainée  d'afïlidiôs,  donne  plus 
deiouràvoftre  gloire, pour  s’eftédre  &: 
s’eflargir,  côme  on  dit  que  la  mer  donne 
vn  calme  aux  alcyons  pour  la  couuee  de 
leurs  œufs  J A prefent  que  vous.eftes  au- 
deflusduvent,au  couuertdc  l’orage, & 
que  voftre  pouuoir  fraternife  auee  vo- 
ftre velontc;  Encore  yn  coup,  G R AN 
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Ro  y,a  prcfeftt  querAtiïrtœftie  5c  laloy 
d’oubiya  mis  partie  a mort  Ôc  au  tom- 
beau, partie  au  ban  toutes  iesanimofités 
de  voftre  Royaume;  Que  vos  ennemis 
ny  trouuent  plus  ou  loger  qti’ez  four- 
chcsjcs  vétres  des  loups  5c  des  corbeaux, 
& -es  mieux  fortunés  aux  Cimeticresj 
Quæ  vos  peuples  a la  mode  des  Perfes 
vous  portentl’eau  & feu  pour  enticre  o- 
bciflàncc  ,&  qu’ils  font  comme  ces  liles 
dont  parle  Pline, qui  vont&  viennent  à 
la  moindre  touche  d’amrô,  fans  que  rien 
branlîe  que  par  vous  & iouz  vous,lc  pre- 
mier mobile,5c  le  fcul  reifort  de  tous  nos 
mouucmensj  Aux  iours  nuptiaux  de  la 
Francequiaeipoufé  fa  fortune  aueevo- 
ftre valeur,  d'où  comme  du  mariage  de 
lappitcr  & de  la  Deelîè  Pirarchie  doit 
naiftre  toute  félicité:  Au  retour  de  fes  af- 
fliâ:ions,  hors  delà  veaedes  âor,5c  va- 
gues ciuiles  , toute  feiche  du  naufrage 
qu’ellea  refehappé,  releuce  de  Paccou- 
chemêt  des  plus  effroyables  ruines  qu’on 
ait  iamais  veu,  fon  corps  beau  & fain, 
rempli  de  fang&  d’efpritz , fes  mufclcs 
releuésjfon  cuir  poli  & fa  couleur  ver- 
meille j Auiourd’huy  , Mon  brave 
R O Y,  qucle  ciel  vous  roidit  le  bras,  qae 
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k terre  vous  arme,  qucl'occaCon  vous 
fait  tant  les  doux  yeux,nee  vous  founien^ 
drés  vous  pas  de  ce  qu’on  dit  de  ce  géné- 
reux CapiraineTiinotheus,qui  tomba  en 
ladifgrace  des  Dieux  pour  auoir  niefpri- 
fé fa  bonne  fortune;  Auiourd’huy  plus 
que  iamais  ne  preflerés  vous  pas  la  yo- 
ftre,ne  la  poulFcrés  vous  pointde  l’efpau- 
le,la  criant, la  tançant,  fi  elle  ne  pour- 
fuit  la  poinre,fans  iamaisrcbouicher,{ans 
iamdis  reculer?  Auiourd’huy  qu’il  vous 
importe  tant  de  rabbatre  la  creance  de 
voftre  enn'femy  , l’honneur  cefte  viande 
délicate  de  la  vertu,  & ion  plus  friapd 
morceau,  l’honneur  l’eiprit  mouuant  de 
toutes  nos  belles  adtions  , fe  trouuèra  il 
en  vous  comme  en  vn  cftomac  froid  & 
crud,  comme  en  vn  corps  faftantique& 
en  vne  Chimère  J Le  plus  augufte  Roy  du 
monde,  toufiours  reloluen  fon  courage, 
toufiours  courageux  en  fes  refolutionsi' 
Le  Prince  des  peuples  nés  au  meftier  de 
Mars , noftrc  Alexandre  iufques  icy  at- 
taché au  front  de  nos  batailles,  ne  fera  il 
point  par  ncccffité,  ce  que  les  autres  font 
par  ambition  ; Bourbon  cefte  race  guer- 
rière qui  ne  Icait  ou  mourir  que  fur  vn 
champ  de  bataille , Genereufe  race  qui 
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tant  verdît  en  îcs  branches  > fc  pourroît 
elle  perdre  par  la  racine? 

La  réputation  d’vn  Prince  mife  an 
rabais  s’emoufle , perd  fà  trempe,  & fait 
auancer  fur  luy  lemefprix  de  fes  fuiets  ôc 
laudace  de  fes  ennemis  r l'honneur  qui 
ranimoitde  hautes  &viues  conceptions, 
ne  reflue  pas  fi  toftque  fon  auâorité  ne 
face  naufrage  : Il  luy  doit  donner  de  lon- 
gues & profondes  racines,tenir  fes  bran- 
ches au  large  ,&  ne  permettre  que  l’om- 
bre s’en  racourcifle;  s’ileft  vaincu,  auflî 
toft  par  terre,  aufli  tofl  fur  pieds  j fl  vi- 
élorieux,  le  voila  aux  flancs  &"  a lagorgc 
de  fon  cnneray,  comme  Menelaus  difoit 
des  Troyens,  dcAnnibal  de  Marcellus:Et 
£vn  (âge  Romain  deteftant  les  vices  que 
la  conuerfation  des  Grecs  leur  auoit  ap- 
porté,difoit,Ne/^<<»(7»j  la  Grece, 

ff,  mais  la  Crece  kbus  a conqueflés  i S i R e , E 
vous  âués  vaincu  la  France,  ne  vous  gar- 
dercs  vous  pas  que  la  France  ne  vous 
vainque? 

M Aïs  noH,vous  aimes  trop  laTan- 
taredes  trompettes  & le  Colintampon 
des  tabours  pour  permettre  que  le  repos 
& loyfiaeté  triompher  fur  les  triomphes, 
de  vos  trauaux  & de  vosrouges  viâoircsi 
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Vous  cftes  trop  braue,  vous  eftes  trop’ 
courageux  pour  vous  lai  fier  emporter 
tout  entier  à la  culture  de  voftre  repos 
fans  mefnagerie  de  voftre  reputatiôjvous 
cftes  trop  fait  àrhonneur^trop  bon  œco- 
nome  de  voftre  gloire , pour  bailler  le 
plain  ôc  le  plus  beau  de  voftre  aage  a pai- 
ftre  auxdclices  & a la  voiup-té:  A carricrj, 
a carrier  de  leurs  charmes.,  loin  & plus 
loin  d’eux  qu’Hypolite  ne  faluoitla  deef- 
fc  V enusj&eneore  plus  loin  que  ne  fit  ce 
Roy  d’Afie  Antigonus , qui  rroiiuant  en 
Ephefe  la  religieufe  de  Diane  belle  par 
excellencéjfortit  auflî  toftde  la  ville  de 
peur  qu’il  n’en  fuft  touché  d’amour.. 

Sevlement  fouuenés  vous,  que 
l’ambition  d’vn  grand  Prince  doit  tou- 
fiours  eftrca  chcual,  qu'il  fe  rend  indi- 
gne du  bon  heur  que  Dieu  luy  enuoyc, 
s’il  le  quitte,  ôc  s’il  le  plôge  fon  deuoir  en 
fon  repos  r que  fes  trophées  luy  doiuént 
cflancer des  conceptions  déplus  longue 
halaine,  ôc  faire  combattre  en  fon  efpriti., 
î’efperance  de  l’aduenir  auec  la  gloire  du 
palié.  Et  fi  Demofthene  difoit  que  la  Ga» 
îerc  làcrée  de  Paralos  eftoit  indignement 
tFaittée,quâd  on  s’en  fcruoitpour  porte® 
dubois aMidiasiqui  feroit  ce  A’vnebçD 
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îe  ame,  d’vnc  ame  guerrière  , nourrie  à 
riioneurjparmyles  armes,entre  lescoups 
Ôc  lefangjde  la  voir  mener  captiue  entre 
Jes  mains  du  repos,  s’obliger  à faire  vn 
fabba'h  du  relie  de  fa  vie,  toute  molle, 
toute  eut  ruée  , comme  fi  elle  n’auoic 
fait  iainais  la  guerre  que  pour  ne  pouuoir 
trouuer  la  pauîO  !e  beau  voir , qu  il  fai- 
foit  Hercules  ampalais  de  la  Royne  de 
Lydie,  Omphale,vefiu  d’vne  cotte  deda- 
moilelle,  fe  iaiilanr  peigner.  Sc  coeffér 
aux  filles  de  la  Ffoynel 

Les  Romains al’entrée de  leurs  ban- 
quets beuuoient  du  vinauec  de  l’abfyntc 
pour  empefeher  que  les  vudes  trop  dou- 
ces ne  leur  corrompillent  l’eftoœac;  Et 
quel  meilleur  ablynte contre  la  douceur 
de  la  volupté,  que  de  faire  comme  le  fo- 
Jeilqui  commancea  rrauaflltr  par  la  fin 
de  fon  trauail.ioindre  ouurage  à ouuragc 
mener  vne  aélion  fans  virgule  & fans 
poimft , auoir  vne  ame  de  bonne  haleine, 
a quiiamais  les  pieds  ne  faillent , & qui 
s’allôge  aurât  que  la  terre  a de  longueur? 

Beavx  & notables  eftoienrees  en- 
feignemens des  Grecs,  qui  couronnans 
jes  vainqueurs  aux  ieux01ympiqaes,lcur 
faifoient  quanddequand  boire  de  l’eau  de 


tuc.Dignede  remârque,ccfte  ceremonie 
obferuée  au  facre  des  Roys  de  Perle  dans 
le  temple  de  Pafargades,  ou  les  Preftres 
leur  raifoient  manger  vn  rorteau  fait  de 
peu  de  figues  , & de  force  teberinthe,  & 
boire  d’vn  breuuage , ou  il  y auoirplus  de 
vinaigre  quede  iaid;Mais  nonj&non  pas 
pour  attiédir  leurs  courages^  ny  pour  les 
mettre  en  lequePtre , & ks  configneren 
tre  les  bras  du  repos  Sc  de  roy-fiucté,  non 
pas  pour  les  faire  plier  les  iâbesdouffler  à 
toutpoulmon,  & battre  des  flancs  apres 
auoir  paflé  vue  carrière  : Cela  feulement 
en  myftere&pourlesinftruireà  tempé- 
rer leur  ioye  & efleuement  d’efprit  auec 
vn  peu  d'amertume,  & corne  en  ce  mon- 
de lesplailîrs  d’ordinaire  porten  t lesdou-  ! 

leurs  en  crouppe;  Comme  la  profperité 
des  hommes  eft  vn  efclair  qui  pafle , vne 
fleur  d’vn  iour , vne  rofée  de  matin.Com- 
bien  les  reuersde  fortune  font  a craindre, 
Sccombiendangereufe  Popinion  des  peu- 
ples, qui  n’ont  iugemér  que  dâs  les  yeux, 

Sc  qui  iugenr  des  caulès  par  les  accidens, 
defeftiment  par  vn  mauuais  rencontre  ce  j 
qu’il  auoienr  prins  en  admiration  par  vne  i 
feule  félicité. 

Ce  courageux  Rpmain  qui  mita  fe 


îenucrfe&  de  pieds  contremont  k for- 
tune d’Annibâl,alla  bien  finir  ces  iours  en 
vue  ficnne  maifon  ebapeftre: Mais  quand 
futeerte  retraitte?  Peut  eftre  en  la  ver- 
deur de  fon  aage,  & aux  ardeurs  & bouil- 
lÔs  de  fon  sâgiN  oN  ,M  o N prince,  nô,il 
auoit  donné  le  rond&  le  plein  à fa  gloire; 
Nature  luy  demandoit  le  peage  de  fa  vie, 
& lavieillelfe  cefte  chagrine  fourrière  de 
la  mort aûoit défia  tiqaetré  fon  tombeau: 
Car  tat  qu’il  peut  porter  l’efpée  au  poing, 
il  porta  la  hardielie  au  cœur.  Si  fes  coups 
fur  fes  ennemis:  Autrement  eftre  affis  liir 
vn  boilfeaUjComme  difoit  Py  thagore.des 
faiS'neâs,mettrc  la  chadellc  foüsvn  muy, 
& rédre  vn  cœur  genereux  a la  diferetion 
dés  delices  ôc  du  repos,n’eft  ce  pas  en  di- 
Herfes  paroles  dire  vne  mefrae  chofeî 
N o VS  prifons  toutes  ebofes , pour  la 
partie  principale  qui  leur  donner  la  force 
deleur  eftre  : La  vigne  pour  fa  ferrilité,le 
vin  pour  fa  liqueur,ie  cerf  pour  favitefte, 
&vous,Mon  brave  ro  y,  pour  eftre 
vaillant,iufqu’à  la  qu’il  femble  que  la  na- 
ture fe  fuft  trouuée  foible  pour  vousfaire 
Roy,  fi  voftre  vaillance  n’cuft  aydé  la  na- 
ture : Qui  la  fera  perdre  en  vous,  il  vous 
perdra,&pour  Japerteds  tousdeuxjine 
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faut  qu’vne  paix, qui  faifàhs  l’amour  àvos 
fenspipera  voftre  corps  par  fcs  deliccs,&: 
voftre  ame  par  v oftre  corps*,  Paix,  dange- 
reufc  paix , fi  vous  n’en  faites  connue  les 
Preftres  Egyptiens  de  Peau  du  Nil , on  ils 
ne  laillbient  iamais  boire  leur  Dieu  Apis, 
afin  qu’il  ne  s’engraiflaft,  & n’engendraft 
trop  de  chair;0  que  fage  deuoir  eilre  Cy- 
rus  quand  pour  punir  ceux  de  Sardes  , il 
leur  commanda  de  paflèr  leur  tems  en 
jcux,cn  dances,&  en  banquets, 

D’ailie  VRS  , Sire  , puis  que  de 
caufes  contraires  fortent  diuers  effedsv 
quel  ferez  vous  en  temps  de  paix,  vous 
qui  en  temps  de  guerre  auez  efté  vn  dia- 
mant que  le  fer  n’a  peu  rompre  ^ vne  pal- 
me que  le  faix  des  affliétiôs  n’a  peu  cour- 
ber; Vne  rofe  quia  rendu  vne  fouefue 
odeur  parmy  les  eipiaes  î Ce  n’eft  pas 
toutjLa  vie  d’vn  Prince  eft  vn  canal  ou  fe 
diftillent  les  affeâions  dont  le  vulgaire 
s’abreuuejC’cft  vn  feu  qui  transforme  en 
fa  nature  tous  ceux  qui  s’en  approchent, 
fon  exemple  coule  en  fcs  fujets,ccmmela 
defluxion  du  chef  iùr  les  membres,  &fes 
meurs  fe  trouucnt  peindtes  au  vif  de  au 
naturel  fur  le  cœur  de  fon  peuple»  Nous 
kiffons  incifer  nos  âmes  aux  volontez  de 
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liôs  roys,  nous  prenons  leur  teinture, 
nous  parfumons  à leurs  odeurs  ; Et  ü 
Alexandre  pancheia  teftc,  toute  fa  Coûte 
tord  le  col  ; li  Denisà  la  velie  courte , fés 
courtifans  choppentàchafquepas , tant 
l’exemple  d’yn  Prince  eft  contagieux  ! 
Fermerez  vous  donc  les  yeux  Sireî  T out 
le  monde  fera  le  glirontÉlloignerez  vous 
tant  foir  peu  le  trauail  ? quand  & quand 
tous  vos  fubjeds  croizeront  les  bras , ils 
s’eny  ureront  de  luxe  dede  diflblutions,& 
Çe  mollifîeront  dans  vn  profondrepos.Et 
voila  vn  beau  parc  de  femmes  que  la  Fra- 
ce,qui  pourront  bien  toft  enuoyer  en  Ef- 
paigne  changer  leurs  armes  & leurs  chè- 
uaux  en  affiqucts,&  en  vermeillon! 

On  didb  qucles  cheuaux  qu'on  nom- 
me Lycofpades , pour  auoirefté  mordus 
duloupeftans  encores  poulains  , en  dc- 
uicnnent  meilleurs  &plus  courageax:Cc 
grand  loup  de  Madril,  mangé  de  vermine 
& de  poux  en  fa  vie , comme  ce  cruel  & 
lànguinairc  Syllai  Lefaéleur&  l’Agent 
du  Diable  en  l’Earope,proprc  à defehirer 
& mettre  en  pièces  le  plus  entier  Eftar  du 
monde  ; Le  mallier  Ôc  le  portefaix  des  vi- 
ces de  tous  les  tyrans  qui  iamais  furent; 
La  puanteur  Sc  la  lie  des  fieclcspaircz,  ia- 
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■]oux  de  fon  fàng&  de  fes  propres  eiitrail- 
Ics^dc  lequel  proprement  on  pouuoit  ap- 
peler efpce,  comme  les  Egiptiensen  ap- 
pelèrent le  Roy  Ochtis,  pour  auoir  efté 
le  plus  cruel  & le  plus  terrible  Roy  des 
Perles  j Ce  glouton  d’Empires  , auquel 
comme  a ces  anciens  gourmads  de  Mel- 
fetie  on  pouuoit  demander,  Combien  con- 
tient ton  y entre  î de  quelle  tenue  eji  ton  ntnbi- 
riawî  Celoup  affamé , afFriandi  a deuorer 
les  Royaumes  depuis  que  la  foudre  du 
Pape  Iules  porta  coup  en  Nauarre , a mis 
la  dent  fur  voftre  berceau , 5c  demeurant 
touliours  à gueule  ouuerte  fur  voftre 
fortune,  il  a côme  fondu  le  ciel  & la  terre 
pour  remuer  les  antrailles  de  cet  Eftat  : tl 
a mis  vos  fuietz  en  desbauche,5c  leur  fai- 
fànt  violer  le  fainétrelpcét,  qu’ils  doiuct 
à la  facrée  perfonne  de  leurs  roys , Il  a 
donne  ouuerturc  a nos  côfulîons , poufTc 
la  roue  a voftre  cheutc , 5c  fait  vne  bou- 
cherie de  voftre  France , Et  que  cela  ne 
vous  groflira  point  le  cœur  î & que  vous 
ne  deuiendrés  pointplus  généreux  par  la 
morfure  de  ce  loup  1 Comme  s’il  valoir 
mieux  feftoyer  fon  corps  desferuices  de 
fon  ame , que  d’employer  la  force  de  l’vn 
5c  la  làgelTc  de  l’autre  a elïargir  5c  cftea- 
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dre  ia  renotnmcc  ! Gentiment  repartit 
Pompée  fur  Lucullusqui  leblafmoit  de 
ce  qu’en  fes  vieux  ans  il  tenoit  fon  ambi- 
tion en  verdeur  & fans  poil  blanc,Lucul- 
lus  qui  de  grand  Capitaine  s’eftoitfaitla 
proye  des  délices  5c  de  la  volupté  , Il  vaut 
mieux,  dit  Pompée,  commander  aux  armées^ 
^uejlre  commandé  par  fes  vices. 

Non  pas , S i R b,  qu’il  foit  incompat 
tiblc  de  mettre  la  vertu  aucc  la  récréa- 
tion . Car  ne  fut-ce  pas  Alexandre  qui 
cnrrelalla  parmy  les  lieges  des  villes,  par- 
my  les  exploitz  des  armes,  les  joyeufetez 
bacchanales , les  nopces  & les  chanfons 
nuptiales  d’Hymenee  î Mais  pour  dire 
que  quoy  que  lesSroïciens  tiennent  que; 
T ont  aEle  que  faill  le  ftge  ,ille  fat&  par  toute 
Vertu  enjemble  : toutesfois  en  chafquc 

aélion  il  y a vne  vertu  eminétc  par  defîus 
toutes  les  autres;  Auffi  voit  on  que  lavail- 
lance  d’Alexandre  eft  humaine , fon  hu- 
manité vaillante;  fa  libéralité  mefnagere, 
fa  colère  facile  à appaifer  , fes  amours 
temperces;fes  pafletemps  non  oyfeux;fes 
trauauxnon  fans  addoucilTemcnt. 

Etallons  nos  faits  au  iour  comme 
le  paon  fes  belles  plumes  ; faifons  gloi- 
re dvn  quartier , & non  du  CroilTant  ny 


îil 

da  plaîn  de  îsos  aébions.  Contentôs  nous 
d’auoir  faitiourà  noftre  réputation  par 
i'ccart  de  quelques  nuages,  mis  noftre 
fortune  fur  pieds , fait  jonchée  de  quel- 
ques ennemis,  & par  l’amortiflèmctd’v- 
nc  fureur  ciuilc  eftabli  le  repos  de  noftre 
Eftat;  fecoüons  la  pouffierc  de  nos  armes, 
mettons  nous  à l’ombre  , fermons  les 
yeuxaucicl,{èul  ouurier  & tilTerand  de 
noftre  honneurj  Et  comme  Ci  noftre  for- 
tune auoitacheuc  fa  fufee,  ne  luy  mettôs 
plus  de  befongne  àla  main;Aimcr,Eft-cc 
là  doneques  aimer  la  vertu  pour  la  vertu? 
Eft-ce  eftendre  &prouignef  là  reputatiô, 
&re{pirer  en  ces  allions  vnepleinc&en- 
tiere  majefté,vne  cmincntc  &commc  fu- 

f)erlatiue  vertuîEft-  ce  vouloir  redoubler 
e deftroif  de  Gibaltar , 5c  en  fc  figurant 
comme  le  jeune  Alexandre,  le  monde 
tout  conquefté,chcrchervn  autre  monde 
pour  le  conquérir  î Et  fi  l’ambition  ne 
meurt  iamais  en  l’homme , fi  la  mémoire 
d’auoir  bien  fait , nous  eft  autant  qu’vne 
centaine  d’obligations  pour  faire  mieux. 
Et  fi , comme  difoit  Homere,  la  vertu  eft 
vnefelicité  qui  chemine  de  l’vne  àl’autre, 
Nos  premiers  pas  feront  ils  nos  derniers? 
La  goutte  fera  elle  deshonneur  à nos  pre- 
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mkres  courfesî  Et  U vérité  d’eRre  vail- 
lant jïie  fera  elle  pas  plus  honorable  que 
la  vanité  de  lauoir  efté  î Tout  courage 
porté  à llionneur  s’auance  toufious  fur 
i’âuenir  jllneva  point  à reculons  n"y  en 
ccreuiife  ')  lamais  il  ne  dit  qu’il  a fait^mais 
qü’il  veut  faire.  Autrement  que  feroit  ce, 
que  comme  le  chien  d’Egy  pte  qui  boit  & 
mjsitoft  s enfuit  t 

Generivse  fut  la  priera  qu’Alexan- 
dre  fit  aux  Dieux  furie  bord  de  la  grand’ 
Mer  Oceancc , que  iamuü  Capitaine  ne  pouf-, 
fafi  fes  conqueBes  pim  aüant  que  les  fietmesi 
Encore  n’auoit  il  la  viétoire  qu’au  bout 
des  doigts  ; du  moins  fes  armes  auoient  à 
faire  d’autres  armes  , & fes  prières  fe  jet- 
toyent  plus  fur  l’aduenir , qu’elles  ne  re- 
cuioient  fur  le  palTé.  Ce  n’eftoit  donc  pas 
pour  prendre  le  fommeil  des  Dieux  d’E- 
picure,  pourfe  laiflêr  filler  la  paupière 
au  repos , ny  pour  viure  à la  mcrcy  des 
delicest  Geftoit  pour  feruir  de  guide  aux 
Princes  de  fcmblable  humeur  àla  ficnne,’ 
pour  les  tenir  en  halaine  , & leur  dire 
que  pour  bien  faire,  il  ne  faut  iamais 
perdre  cœur  que  par  faute  d’ennemis  ou 
d’occafion.  Aulîî  diét  on  de  ce  grand 
Capitaine  Phifopœmen  que  la  paix  ne 
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luy  eftoit  qu’vne  méditation  pour  là, 
guerre. 

L’h  o m m e eft  vn  arbre  dont  le  fruiiît 
n’eft  mcurqu’en  l’arriere  faifon  fa  nature 
ne  le  cognoit  point  en  grene  ; Il  en  faut 
voir  la  fleur  & le  fruiéf  j fouuent  fes  pre- 
mières aâionsportétle  maiqucjd’abord 
il  parle  en  aenigme,  & tel  entre  en  renard 
qui  fort  en  chien:T el  pour  vri  temps  pla- 
ftre  & defguife  fi  bien  fes  aâions,que  les 
‘vices  & les  creuafles  de  fonamc  ne  par- 
roilTent  point.  Néron  arriue  à l’Empire  : 
O pour  cinq  ans  le  bon  Neron!&  qqede, 
rares  vertus  en  ce  Prihè'c  pTour  ^po-rter 
ombre  aux  meilleurs  Princes  ? Mais  tout 
à coup  lesdelices  ramoliflènt&  luy  d’e- 
ftrempent  le  cœur , l’aife  l’engourdir , 8c 
Ces  premières  aitiôs  fe  noircifsét  au  hafle 
de  ics  crimes  : T el  au  contraire  au  feu  de 
fa  jeuneirc  » eft  efehaufFé  au  feu  de  fes  cu- 
piditez , qui  puis  apres  s appriuoife  fi  bié 
àla  raifon , qu’on  voit  toutes  fes  paillons 
applanies  , Scia  vertu  regenre  fi  bien  fes 
afFe6tions,que  rien  ne  fe  dcfbordc  en  fon 
amc,  rien  ny  branlle  hors  du  dcuoir:Ta 
folle  jeunelPc.  Themiftocles,  toute  diffa- 
mée d’cxcez  8c  de  defbauchcs  , mit  en 
branlle  ton  honeur,&le  fitpcrilleriHon- 
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me  fait, la  Grèce  n’eut  au  tre  bouclier  n’y  ■ 
autre  efpec -,  Homme  vieux  & retiré  en 
PerfcjXer^cs  en  rend  grâces  à fon  Dieu 
Arimanius,&eft  tellement  raui  de  ta  ver- 
tu , que  la  nuiét  raeftnes  en  fongeant , au 
plus  fort  de  ion  fommeil,  il  crie  par  trois 
fois  l’ay  T hemisîocles  l'yAthenien. 

L E lion  appriuoifé  peut  retourner  à 
fon  naturel , Ôch  terre  de  nos  âmes  qui 
portoit  le  bon  froment  de  picté&de  ver  • 
tu,  peut  à faute  de  culture  produire  les 
cfpines  &les  chardons  de  vices&d’cnor- 
mitez.  Aulîîleplus  fort  delabefongnc, 
4Îifoit  l’I  mager  Poly  cletus,c  ejl  quad U ter- 
re eft  yenuë  iujquesk  l'onze.  Il  vouloit  dire, 
q la  courône  de  l’ouurier  gift  en  la  fin  de  ■ 
l’ouuragc  ; Qui  doc  fe  voudra  tenir  fur  la 
poinélc  de  fa  reputatiôJQui  fc  contente- 
ra d’auoir  tracé  quelque  marque  de  pro- 
fperité  &de  valeur  fur  le  dos  de  fes  enne- 
mis^Qui  fera  vn  efté  pour  vne  arondelle, 
vne  reigle  pour  vn  exépleîQuiiugeradV 
ne  chanfon  par  vne  note,  dVne  Comedie 
par  vne  feene  î Non  certes  ce  courageux 
Roy  MallànilTà  : Non  ce  braue  Phocion 
qui  ayans  roulé  toute  leur  vieparmylcs; 
armes,  fe  trouuent  enJuage de  quatre 
vingts  ans  à la  telle  de  deux  puilfantcs 

armées; 
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armées  ; Auflî  tout  le  priuilcgc  des  beaux 
commencemens,  c’eftd’eftre  tenus  pour 
la  moitié  de  l’œuure:  Auffi  la  vertu  refsé- 
blc  a ceftc  tant  fameufcPenclopé  qui  n'a- 
cheuoit  iaraaisfa  toile  j fa  principale  a- 
élion  cft  de  n’cftre  iamais  fans  aélion , le 
nettoyer  & purifier , a lexemple  des  ruiC- 
féaux  & des  riüicres,  qui  font  dautant 
plus  claires  &plus  nettes  que  leur  mou- 
uemcnteftfrcquant;  Elle  tire  toufiours 
outre,  toufiours  en  auant , fans  barrière, 
fans  clofturc,  Sc  comme  fi  là  fortune  n’e- 
ftoit  iamais  hors  de  page, elle  donne  la 
main  de  fa  première  aélionala  féconde, 
de  la  féconde  a la  tierce,  entretenant  ainli 
fa  réputation,  comme  vnc  vigne  auec  des 
cfchallats  nouueaux, comme  vnc  flamme 
en  y mettant  de  la  matière,  comme  le 
Galion  Deliaque  en  y fubrogeant  tou- 
fiours vnc  pièce  neufue  à vnc  vielle;  bref 
c’eft  vn  ligne  qui  chante  iufqu’à  fa  mort, 
&vnc  abeille  qui  ne  peutdeuenir  frcflon, 
N O V s chaflcrons,nous  baftirons,V e- 
neurs,  maçons , cheuaux,  truelle , chiens 
& mortier  tout  pcflé-mclle  pour  ne  nous 
repoferpas  mefincs  au  milieu  du  repos. 
Hclâs  que  de  forefts  efpaifles , que  de  be- 
ftesfauuagcs  en  nos  maifons  I Que  dé 
ïîiEKs^Bsoâr  B 
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brefchçs,  que  4c  ruines  en  nos  âmes  lEc 
ô la  belle  chalFe  lî  la  luftice  eftoit  grand 
Veneur!  O les  beaux  baftimehs  fi  la  verra 
manioic  la  truelle! 

A V cerf  j T relbien  fait  & en  bons  Ca-  ^ 
pitaincsjfi  c’eftpour  faire  voir  aux  lai- 
ches  de  cœur,  que  la  mort  eft  furie  talon 
des  fuyars , 5c  pour  enaoyer  toutes  les 
cornes  aux  Dcliens  pour  leur  autel  Cera- 
ton  tout  bafti  de  cornes. 

V N E Galericifort  apropos  5c  en  bons 
Gcometres.fi  nouslaraifons  aullî  longue 
& a mefme  niueau  que  nos  defirs. 

Av  fanglierj  Chreftiennement  5c en 
gens  reformés , fi  c’eft  pour  faire  fortir 
tous  les  pourceaux  de  bauge,  5c  leur  faire 
prier  Dieu,  comme  le  laboureur  d'Hefio- 
de,  qui  fait  fes  vœus  à luppiter  5c  à Cercs 
ayant  la  main  furie  manche  de  la  char- 
rue. Audi  la  principale  fin  de  l’homme, 
confifte  en  deux  choies  contraires,  mou- 
uement  5c  repos,  aélion  5c  contempla- 
tion j Et  quand  Thefeus  fit  battre  de  la 
monnoye  aueç  la  figure  d’vn  bœuf,  pour 
inciter  les  citoyens  au  labourage;  Q^and 
on  faifoit  porter  liurée  aux  bourgeois  de 
Rome,  pour  cognoillre  quel  me  Hier  ils 
fâifoiçnt , c’eftoic  bien  pour  monllrcr 


qu’on  ne  vouloït  point  de  guefpçs  dans 
lés  ruches  à miel.  ‘ , 

V N E cheminée  : Ptudemraent,  Sc  en 
bons  politiques , fi  telle , quelle  puifle  é- 
uaporcr  la  fumée  descerucaux  françois, 
d’ vn  million,  qui  ne  feauent  ou  porter  la 
main  que  fur  la  poignée  de  leurs  efpées, 
le  pied  que  fur  vne  brefehe , lœil  que  fur 
vn  champ  de  bataille. 

A V X loups  ; Ncceflàirement  & en 
bons  Pafteurs , fi  c’eftpour  les  faire  for- 
tir  de  la  Nauarre  noftre  bergerie , & leur 
arracher  de  la  gueule  tant  de  bons  fuiets, 
nos  innocentes  brebis. 

V N Pauillon , En  gen  s cou  rageux , lî 
fur  les  monts  Pyrénées  pour  contempler 
Madril  8c  par  la  veüc  aiguifer  noftre  ap~ 
périr  5 par  vn  pourmener  iufqu’à  la  digé- 
rer noftre  iufte  colere,  & redoublant  les 
beaux  coups  deScipion, porter  le  tifondc 
le  flambeau  loing,  loing  de  nous , & em- 
pefeher  que  l’Ambitiô  de  Caftille  ne  bat- 
te plus  fur  la  mifcrc  de  la  France . O qu’il 
tarde  aux  gês  de  biê,  de  vous  voir  au  plus 
haut  de  ces  montagnes,c5me  au  fommet 
de  gloire,paroiftrc  à l’Efpaignc,qui  toute 
entroüblcjtoute  en  confufionjdirajvoila, 
le  voyla  le  grand  Roy  de  la  fleur  de  Lis; 
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appelé  par  les  prophéties  à la 
du  monde  ; Le  voyla  ce  grand 
ployable  à toutes  fecouiTes  , & à qui  la 
moindre  pluyeeft  plus  fafeheufe  que  la 
greflc  des  coups  de  Canon  : A laide . O 
Dieu  le  voicy  î ce  foudre  de  guerre,  fouf- 
flant  vn  roide  vent  d’indignation  , &r 
grondant  en  tonnerre  de  vengeance  : L # 
voicy  à la  tefte  de  les  légions,  comme  vn 
Coraete  brillant,  commern  Mars  fou- 
droyant : L E VOICY,  l’cfpéc  au  poing, 
couuert  d’armes  toutes  brillantes  de  feu, 
$c  efclattantes  iufques  dans  les  nues , A 
i'aidï,  O Diev! 

Novs  challcrons,  à ce  comte,  o Fau- 
nes heureux,bien-hcureuxSatyres,eftrâr 
gers  des  villes , domefliques  des  bois , & 
qui  viuez  plus  à la  ruine  des  belles,  qu’a  u 
bien  & commoditez  des  hommes. 

Novs  ballirons , Coquin  Diogne  aueé 
ton  tonneau  ! Chellif  Prellre-Ian,  Mifc- 
rablc  Negus  auec  tes  cinquantes  Roys, 
qui hors-mis  ta  forterelTe du  mont  Anga 
n’as  qu’vn  pauillon  pour  tout  pakisIPaa- 
ures  Tar tares  en  Scythic,pauures  Arabes 
en  A frique  qui  le  plus  fouuent  n’aués  que 
le  ciel  pour  couuerturc , A:  la  campagne 


feigneurié 
Prince  im- 


poar  repos  ! Maisafàuoir  rftoft  ,fi  Cliar-» 
Icmaigne  cftoit  mieux  loge  que  nous  , & 
non  plus  auantageufement  apeanagez , 
& mieux  en  fortune  que  Çharlcmaigne? 
Qupy  qu’il  en  foit,nous  baftirons  : Mais 
en  qu’elle  forme  î La  lune  vn  iour  prialà 
mcrc  de  luy  faire  yn  petit  furcot , qui  luy 
ioignift  bien  au  corps  : Et  comment  eft  il 
pofliblcj  reipondit  lamere,  veu  que  t«  es 
tantoft  pleine,  tantoften  croiiïànt,autrc- 
fois  en  decours  ? Et  nous  qui  de  iour  en 
iour  allons  au  change  d’afFcélions , & de 
volontcz,qui  n’auons  rien  de  confiant 
que  nos  inconftances , nous  voulons  ba- 
ftir?  Et  en  quelle  forme  J O que  belle , fi 
nous  imitons  le  chien  d’Efope  : li'fc  pio- 
pofa  de  baftir  vne  maifon, de  grandeur 
proportionn  ce  a la  hennej  en  hy  u er  frap- 
pé du  froidjil  fc  rcfrerre&  fe  plie  en  rond, 
l’Eftc  au  contraire  il  s’eftend&  s’allonge 
aux  rayons  du  folcil  ,de  forte  que  trou- 
uant  fondeflein  trop  grand  pour  l’hyuer, 
detrop  petit  pour l’eftc,  tout  fon  bafti- 
ment  fat  de  ne  baftir  pointÆt  nous  vrais 
Polypes , vrais  Gameleons  qui  prenons 
nouuellcs  figures  a nouueaux  obietfts, 
nous  voulons  baftir?  Et  en  quelle  forme? 
Comme  fi  nous  voulions  menacer  le  ciel 
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éitfcmtGiWe  noyljaftimensjiâire  honteà 
ia  nature  par  l’art  j fouilIer&  mettre  fans 
ileflusdcflous  toate  la  terre , pour  parer 
k dehors  par  la  delpouille  du  dedans , Sc 
arracher  les  anrrailles  d’vn  corps  pour 
embellir  la  peau  ; Ou  pluftoft  comme  le 
monde,  grand  Louure  de  la  nature;  coin- 
me  fi  le  ciel  fon  toiâ:  précieux  j comme 
fi  l’Orient,  l’Occident, le  Midy  Sc  le  Sep- 
tentrion Tes  itvagnifiques  pauillonsjcom- 
me  fi  le  Soleil  fon  beau  miroir,  comme  fi 
ialune&r  les  eftoiles,Ies  clairs  flanibcaux$ 
comme  fi  1 air  fa  voilier e;comme  fi  la  mer 
fon  viuier;  comme  fi  la  terre,  fon  parci 
comme  fi  les  animaux,  fes  meubles  ordi~ 

■ naires  ",  comme  fi  les  lierbes  & les  fleurs* 
fa  riche  tapiirerre;commc  filesarbres,fba 
riche  buffet,  dumoins  comme  fi  toiuela 
terre  eftoiteftrokte  à loger  des  vers  de 
tcrre,ba{lir  toiifiours,  ôc  roufiours  baftir 
fur  terre  fans  fin  de  peine  ny  de  defpence! 

N O V s challèrons  ; Ouy  , mais  que 
' ce  foit comme  J’araigne  dont  parle  Ari- 
ftote,  qui  tout  enfemble  ourdit  Ôc  chaife 
fi  accottement,  qu’on  ne  peut  dire  fi  elle 
trauailleenchafrant.QU  fi  elle  chalïè  en 
trauaillant  : Etmieüx  encore  fi  nos  chaf- 
fes  font  braues  &guetricres,comme  cch 


’ les  de  CyrtiSiqui  menant  fon  armée  coij- 
tre  le  Roy  d’Aarmenie  j difoit  a fes  gens, 
• que  ce  n’eftoit  qu’vnedc  leurs  chaffes  or- 
dinaires : Ou  comme  celles  d’Alexandre 
qui  pour  raualler  le  deuil  qu’il  auoit  de  la 
mort  d’Ephæftion  s’en  alla  a la  guerre 
contre  les  Goffœicns  i comme  àla  chafle 
d’hommes, 

N O V s baftîrons  ; (A  la  bonne  heure, 
lî  comme  les  enfans  d’Ifraël  qui  rebatif- 
iàns  leur  T emplc  manioient  l’elpéed’vne 
main,  & la  truelle  del’autreî  Et  non  pas 
aînfî  qu'vn  ancien  difoit  des  Romains, 
qu’ils  baftiiroient comme  immortels,^ 
mangeoient  c6mc  s’ils  ne  doinent  viùrc 
qu’vn  iour.  A la  bonne  heure,  ülaFran-* 
■ce  cftle  corps  de  logis,&  que  la  Nauarve 
rAragon,Milan&  Flandres  foienties  pa- 
uillons  ,M  ais  6 le  beau , trois  & quatre 
fois  plus  beau  baftiment,  s’il  nous  fou- 
uient  que  proprement  nos  maifons  con- 
fiftent  en  nos femmes,  & nos  enfans , en 
nos  feruitcurs  , & que  par  noftrc  fàge 
exemple  , nous  pouuons  rendre  noftre 
maifon heureufe & belle, fuft-ccYn nid 
d’oyfeau,  fuft-ce  vne  fourmillierc  ! Etfi 
noftreprofpcrité  cft  faite  de  verres  , & 
qu’elle  doiue  faruine  au  premier  heurt jJî 
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les  fortunes  vont  &:vicnnenr,fî  elles  font 
fujettes  à changement  à à reflux  à 

Ynciagitation  vagabonde  i Ou  voulons 
nous  voir  nos  enrans  mieux  logcz,micax 
à couucrt , qu’alombrc  de  leurs  vertus, 
filles  & rcjcttons  des  noftrcs? 

N O V s ne  femmes  icy  que  comme  des 
arbres  rcnuerfcz  ; Noftre  racine  eft  au 
ciel , & comme  plantes  genereufes  nous 
deuons  cfcendre  nos  pcnfccs  comme  nos 
branches,  efleuer  nos  mouuëmens  com- 
me nos  fleurs , eftaller  nos  parollcs  com- 
me nos  fueilles,  produire  de  bonnes  œu-* 
ùrcs  comme  nos  frui(5ts,toufiours  &tou- 
fiours  les  yeux  tendus  au  ciel  pour  nous 
en  rendre  dignes  en  tirer  noftre  croif- 
fiïice  & maturitc:La  terre  n’cft  quc<om- 
me  i’air,ou  les  branches  de  nos  affc<ftion« 
fe  remue!ir,&  ou  voltigét  les  nues  de  nos 
plaifîrs  .•  Baftir  donc  fur  la  terre,  qu’eft-cc 
que  baftir  en  l'air,  figurer  des  Centaures 
& des  Chimères,  nous  rendre  girouettes 
du  vcnt,&  hommes  liges  de  l’inconftâcc^ 
l’A  y autresfoisleu,  ( &■  pleut  à Dieu 
qu’en. fonge)  qu’vn  grand  Roy  de  Thc- 
b-cs  fit  baftir  vn  Obeiifque  ou  d’ordinaiçc 
vingt  mil  hommes  eftoient  au  trauaibfur 
Ic  poinâ:  qu’il  fut  de  le  faire  drclïcr,  il 


eut  peur  (juc  les  machines  &r  les  itiftctt» 
ments  fulîcnt  foiblcs  pour  fouftenir  vnc 
maiïè  de  pierre  fi  pro^gicuic»  Pour  re- 
doubler donc  la  crainte  des  Ouuriers  par 
la  fienne,  il  fit  attacher  fon  fils  au  haut  cIæ 
rObelifquejafin  qu’ils  euisét  plus  de  ibm 
a iàuuer  la  pierre  pour  fàuuer  l’enfant:  O 
vanité  fi  les  prodiges  font  yain,s  ! mais 

Eluftoft , ô prodigieufe  cruauté  ! Vn  perç 
azarde  fon  fils  pour  mettre  les  pierres 
horsde  hazardjil  veutquc  la  craintegour- 
mandcl’art,  & que  l’art  donncloy,finon 
a la  nature,  du  moins  a ynpcre  dénature 
digne  que  l’Obeîifque  viftia  ruine , & le 
-fils  celle  de  l’Obelifquc  : En  fin  auffi  la  fin 
dcl’ouurage  aefté  la  honte  de  l’auteur, 
déplus  le  trouuer  oit  il  de  tcfmoins  de  fit 
folie,  que  de  pierres  de  fon  baftîment. 

Quand  vous  liiez , comme  ces  grands 
Roysd’Egipte  batifibiét  leur  renommée 
fur  leurs  baftimens,  & tels  a la  veritc,quc 
la  terre  fembloit  foible  pour  leur  pefan- 
reur,  le  ciel  trop  bas  pour  leur  hauteur,&: 
le  mondepluftoft  en  eux, que  non  pas  eux 
au  mondejEt  cepandant  qu’au  iourd’huy 
on  ne  les  recognoift  point  parmi  la  pouf- 
fiere,  & que  les  moindres  œuures  de  na- 
ture, les  orties,  les  chardons,  foulent  cé- 
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ôte  aux  pieds  l’orgueil  de  ces  grandsCKef 
! d’ceuures  de  l’art,  grand  k o Y , qu’en 
j luges  vous?  Si  du  dcilain  par  louurage: 
Q^’eft  ce  que  poufficre  J fi  par  rouuragc 
dudellciii  ; Qu’cffce  que  folie  ? fi  de  ces 
roys  par  le  dellèin  & par  l’ouurage , Que 
font  ce  que  de  grands  CololTès  de  chair, 
quin'ont  voulu  auoir  autres  tefnaoins  de 
tcur  vertu  que  des  Cololfes  de  pierre? 

V R A Y E M E N T Ic  mondè 
doit  (a  ruine  au  rems  , les  Empires 
au  monde  , les  villes  aux  Empires 
& nos  maifons  aux  villes  $ Aihfi 
pour  baftir  cn-l’air , il  faut  baftir  en  tcrre> 
pour  bien  achepter  le  tems  , il  en  faut 
abufer  jpour  n’eftre  guère  au  monde,  îl 
faut  eftre  tout  du  monde  ; le  corps  ne 
peut  pas  feulement  eftre  pkftré , fi  nous 
voulons  reparer  les  brefehesde  i’amc:  Et 
apcine  auonsnous  Vn  clin  d’œil  pour  là 
tcrrcjfi  nous  voulons  bien  contempler  le 
ciel.  Batilfc  doneques  qui  voudra  mettre 
fon  argent  en  pierres,  Sc  fes  pierres  en  vn 
rien  , Barific  qui  voudra  pluftoft  le  ma- 
çon auec  la  truelle  & le  mortier,  que  non 
pas  la  fortuneaucc  des  ville*  toutes  fekes 
a la  main  i Batiflc  qui  voudra  mieux  le 
défit  que  la  chofc  defirec  , mieux  l’ein- 


bryon  en  la  matrice , que  l’enfant  au  b«- 
ccau , mieux  vnc  galerie  en  fable  & en 
mortier  que  Pampclonnc  en  la  large 
. ceinâure  de  fer  murs,  en  la  force  de  fa 
-citadcllejcn  la  richelïc  de  ics  T cmplcs,ea 
da  beauté  de  fes  mailbns. 

Paroles  d’angoifle  foyés  Yous,nGn 
pasd’oracle  n’y  deprophetie;  V ous  pitoya 
blcs  parolesjiîon  moins  amcresde.nelquc 
trempeesde  douleur,(&quellcs  autres  en  i 
pouuoit  auoir  vnc  poure  & defolce  Prin-  i 

celTe  au  iour  des  funeraillesdesô  bôheur,  i 

& de  la  natiuité  de  ià  miferc  ) Do  lu  an, 

B^y  Dm  luan^  Juan  de  tahnt  fuiftes , cÿ*  luatt 
■deLabrit  Jereys,fofi^uevorTiyyueJires  fuccej^  \ 

^res  nunca  mat  ge^aran  del  B^no  de  MauaT~ 

,ra\  Que  fiyos  fuerades  B^na  ,y  yoB^^  nm- 
ea  Je  peydtera  Kauarra:Cr&ïiéé$  foyés  vous, 
genereufes  paroles , fur  le  tombeau  des 
iuccelïeursde  Catherine  cefte  noblcRoi- 
nc,qui  n’ayansmôinsdc  forcepour  regai- 
gner  fa  courr6ne,qu’cllcde  fciblclfcpour 
k perdre , armeront  leur  froni  contre  la 
honte,  &fe  lailTeront  choir  la  vaillance 
du  eœur,c6me  elle  fit  fes  larmcsdcs  yeux. 
Etvous  aulîî  les  larmes  , vous  fcstriftçs 
fouipirs,non  plusfoufpirs  nylarmcs,roais 
vens,  & torrcnspuifiics  vous  eftre,pour 


temicrfèr  îa  tyrannie  du  throfnc  royaî, 
où  elle  ne  fert  que  d’argument  à l’impie- 
té, pour  conclurre  que  le  ciel  cflrvntrop 
lent  iufticier , & ne  marche  a la  vengean- 
ée  qu’à  pieds  de  plomb. 

Patience,  fille  du  ciel;  vertu  di- 
gne des  Anges,  Patience,  & qu’elle  pati-» 
cncc  contre  vn  tyran  qui  ne  peut  rien 
ÆompatirfDon  Ican  d’AlbrctRoy  dcNa- 
.uarre,bon  mefnager  du  reposde  fon  peu- 
ple , cultiuoic  foigBCufement  l’amitié  de 
les  voifîns,  le  r efpeél  & la  fidelité  deüe  a 
la  fleur  de  Lis,  luy  demeurant  toute  en- 
tière en  l’ame  : Fcrdinant  de  Caftilic,plus 
propre  a procurer  qu’à  définir  vnc  gran*- 
de  guerre , s’en  fantafie  vne  contre  Loys 
îi.Rpy  de  France,  Vne  onde  contre  va 
roeb  CF , vnc  corneille  contre  vn  Aigle, en 
sbon  eferimeur  pour  foire  coup,il  fait  vnç 
fcintc;Ii  en  vcut,ditil,au  Royde  Frâcc,& 
îuy  tarde  plusd’envoir  le  corps  que  l’ô- 
bre,  C’eftoit  vne  chandellc:Papil)on,Ou 
voulois  tu  aller  î Auffi  n’eftoir  ce  pas  fon 
deflein:  la  Nauarre  luy  sébloit  vn  baftion 
qui  batoit  droit  fur  la  Caftille  & vn  bou- 
leuart  pour  la  canoner , C’eftoit  vne  por- 
te ouucrtc  pour  allumer  les  charbons  & 
ksbrazÂcrspàr  toute  l’Efpagne:  Nauarre 


l'efrucil  de  fâ  porte,  le  premier  rèncontfe 
defes  'ycux,  rÆgipte,  la  BcaulFc  & le  gre- 
nier de  fa  Caftillc , Nauarre  le  iardin  des 
Pheaces  defcritparHoinerc,oa  roufiours 
boutonnent  & Beuriflent  les  deiiees  du 
Printemps , lien  voyoitla  beauté , il  en 
recognoilFoit  la  fertilité.  Pour  donc  re- 
culer tout  danger,  & fe  preualoir  du  voi- 
finage,  il  fàilloit  faire  de  noftre  voilîn,vnr 
voiiin  noftre , &le  remettreala  mcfme 
plainte  de  ce  citoye  Romain  qui  proferk 
iousla  tyrannie  de  Sylla,  fous  prétexte 
^u  il  cftoit  partifan  de  Marins  , s’eferis 
douloureufemcnt,  Hekf  , mal-heureux  qm 
ie  fuiî  l ma  maifon  d’Elbe  ma  fait perdre,Vtt~ 
dinant  doneques  mande  au  Roy  Dom 
lean,  & alaRoyncGatherioe  fa  femme, 
tju’il  eft  tout  refolu  a la  guerre  contre 
ioys,&  luy  en  porter  IcilambeauTur  fon 
Eftat:  A CCS  lins,  qu’ils  lûy  donnent  paÀ 
làge  par  la  Nauarre,&  pour  fon  aireurace 
leschafte^ux  d’Eftclle, de  Maia,&  dcS.- 
lean  de  pied-de  port  . Et  en  cas  de  refus* 
leur  dénoncé  qu'en  vertu  de  la  lenrence 
du  Pape  Iules,  il  leur  oftera  non  pas  feu- 
lement la  Nauarre,  irsais  tout  ce  qu’il» 
polTedent  en  Frace.  Leurs  Maieftés  quoy 
que  miles  en  apprehenûon  pour  fes 
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naceSjfe  fouuicftncnt^c  l’hommage  piaèe 
elles  rendu  aux  Roysde  France  pour  plu-^ 
heurs  terres  & feigneuries , ôc  comme 
leurfoyen  eftoitl’oftage  j Elles  fe  tour- 
nent du  cofté  du  deuoir,  & fe  refolucnt 
■ ru  refus , & à la  perte  de  leur  cftat , plu- 
.ftoft  que  de  leur  félicité . Ferdinand  qui 
prendcc  iuftecfconduita  vn  rigoureux- 
reux  point  d'honneur,manie  dextrement 
la  perfidie  de  Loysde  Beaumont  Conte  de 
Lerin  5c  Conncftablcde  Nauarre , mutin 
clfrontéj  vray  artifan  de  rébellion, & qui 
fâifbit  vertu  de  faire  le  cheual  efehap- 
pé  contre  fon  Prince  ; Par  fes  artifices 
Ferdinand  met  la  plus  par  t dela  nobleflè 
de  Nauarre  en  desbauehe,  & la  tourne 
defon  parti  j puis  tout  a coup  prennanc 
l’occafion  au  poil,  il  7 ierte  vue  forte  ar- 
mée fouz  la  charge  de  Frédéric  de  To- 
lède Duc  d’Aluc  -,  Don  lean  afieure  fa  vie 
au  de^a  des  Pyrénées  , nul  liC  pare  aux 
coupsjla  viéloirc  triomphe&  porte  pour 
deuifcv,  FerJida  ts  Nauarra.- 

A IN  s Y donequesDieu ne  maintien- 
dra plus  ledroit,  voire  tout  nud  , contre 
l’iniure  armée  ! Ainfi  les  Royaumes  fc- 
font  les  légitimés  héritages  de  la  vio- 
kncç,&î  le  partage  des  brigands  ! Ainfî< 
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fc  voleront  les  fccptres,les  dkdenics^ 
les  manteaux  de  pourpre  ! Vn  bruit  cou- 
rut qu'Eumenes  auoit  efte  furprins  & tué 

f»ar  Perfeus  5 la  loy  du  Royaume  appc- 
oit  Attalus  Ibiïfrerc  à la  fueeeflion . îl 
print  Ic  dîadcnîie  Royale  mais  auerti  qu’il 
TUt  que  tout  eftoit  faux,  il  s’en  alla  au  dé- 
uantdu  Roy  , auec  les  gardes  du  corps>, 

f)ortant  vne  iaucline  e»  la  main  commc" 
es  autres  j Eumenes  l’ayant  humaine- 
ment receu , luy  dit  tout  bas  en  l’oreille, 
Vne  autrefm  ne  te  hafie  tant  tjue  tu  nr 
ni'ayes  yen  mort'.  Vn  frété  donnerarepri- 
inendeà  fon  frère,  feulement  pour  s’eftre 
vn  peu  auaneé  a recueillir  vne  fucceflîonj 
Et  qu’Onn’ofera  fbnnet  moravn  tyran  l 
qui  pour  mieux  bazancr  l’honneur  d’vn 
Roy  de  Nauarre  aux  yeux  de  l'Eutopes 
tientià  tyrannie  debout,  fur  fon  plein,, 
tout  eftablie , toute  forrrtee;  Qui  donne 
iiurée&  qui  fait  porter  l’efcharpe  a fon 
crime?  Au  lieu  que  les  Preftres  des  Bac- 
chanales en  leurs  ceremonies  ordés  ôc 
fales,  forceans  les  filles,&  faifans  d’antres 
abominations , fonnokn t des  cors  Sc  des 
tabourins , de  peur  d’eftre  ouys  Au  licor 
quepiufieurs  en  la  honte  de  leurs  fautes,, 
donnent  inftruâ:ion.aux  autresde  ne  fail^ 


lit  point,  comme  Hypocratei  ce  grand 
Médecin,  publia  luy  mefmes  fes  erreurs 
fur  les  couftures  de  la  tefte  de  l’homme 
.en  ran3tomie,afin  que  les  autres  ne  tom- 
balTcnt  en  femblable  erreur. 

I E feray  homme  lige  de  la  France,  iau- 
ray  cautionné  ma  fidelité  auec  le  gage  de 
ma  foy,  de  par  droit  de  vaflelage , ma  vie^ 
mes  moyens  & ma  perfonne  luy  feront 
confacrés;  le  feray  engagé-afuiure  piedà 
pied  fà  fortune , iufquau  certain  hazard 
de  maviej  L’hommage  que  ic  luy  dois, 
me  fera  mefmes  renôcer  la  nature,  renier 
mon  fang,  & toüfiours  l’amour  de  moij 
feigneur  me  fera  inuiolable  & plus  facré, 
queceluydc  mesfreres,dc  mes  eulàns, 
voire  de  mon  propre  pere , Et  cependant 
qu’vn  autre  a la  qualité  duquel  ie  ne  dois 
aucun  retour , & qui  vit  auec  moy  a l’é- 
gal & au  pair,  qu’il  me  fera  donner  pafla- 
ge  a fes  iniuftes  aflFcâ:ionsî  Qu^il  m’Or 
bligera  au  pariure,&a  faire  vnc  girouette 
de  ma  foy?  Qu^’il  me  côtraindraau  facri- 
iege&  a violer  ce  fain<9'  refpe(^  que  ie  doi 
à moy  RoyJComme  fi  rhÔneur,lc  deuoiî 
Sc  la  nature  auoient  moindre  pouuoir  fur 
moy,  quVne  ambition  infolente  & forte 
en  bouche  IConime  ilk  deuoisfne  £aifjP' 
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ïèrgeaHtdes  paflSon  dVn  tyran , qui  ce- 
tant  qu’il  peut , naurc  profondément,  & 
blcce  iufqu’aux  parties  plus  nobles  la  fo- 
cieté  dés  hommes  ! Comme  fi  ie  deuois 
faire  efpaulc  aux  iniques  deifeins  d’via 
Roy  de  Caftillc,  Sc  laiflcr  le  mien,  le  Roy 
de  la  fleur  de  Lys  deelers  le  vent,luy  tour- 
ner le  dos  au  befoin , prendre  le  large  en 
la  plus  grande  preffe  de  fes  affligions , ôs 
faire  place  vuide  à mon  deuoir  ! 

Et  ficedoiteftrcvncoupauanturier* 
coup  dehazard,  quand  les  paroles  des 
Princes  fe  trouuent  aflifes  fur  du  fable 
.mouua:nt,  & leurs  promefles  fteriles  de 
fans  effeélifilcurfoydoit  eftre  ftablc  ÔC 
non  fugitiuc , comme  les  images  de 
dalus  dans  Platon  , fic’cft  le  paftel  & le 
premier  teinâ  ou  toutes  leurs  a41;ions 
-doiucnt  eftrc  trempees  > la  foy  d‘yn  Roy 
de  Nauarre  ne  deuoit  elle  pas  toufiour* 
xftrc  hors  de  braflc,toufioursyierge  faqs 
tache  ny  macule,  toufiours  fur  le  A’ow,ou 
trouper  nouueaux  dieux  & nouucaux  au- 
diteurs, comme  Æfchincs  di  'bit  des  par- 
jures I 

A l N S I donc  parfois  Dieufemble  fai- 
re party  auec  la  violence , pour  fccoücr 
& porter  la  iufticc  par  terre,  mais  tou* 
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«oursén  fîftil  tourzierafes  allions  Ârîés 
noftresà  leurvray  poinél,  & toufiours 
demeurera  véritable  ce  beau  dire  de  Ga- 
ton , que  le  droiB  eB  foment  malade^  mak 
quünemeurtumdii. 

C E P E«  c A N T fi , comme  on  dit,  les 
miferablcs  tirent  quelque  allégement  du 
miituel  rapport  de  leurs  miferes.  Vous 
dcuricz  Royà  de  Nauarre  & dcPortugal, 
pauurcs  Princcs,fccoüés&battus  du  veret 
de  Caftillc,  en  commune  afïlidtiun,  vous 
deuriez  auoir  larmes  communes,  fou^ 
pirs  & regrets  communs  , mettre  vos 
triftellès  enferablc,  & talchct  d’en  tirer 
quelque  confolarion , comme  laTheria- 
quefe  tire  du  venin  des  viperes. 

H E LAS,  mais  heks  ! N’eft-cc  point 
encore  pour  chaufler  à plus  dé  poinéts  la 
maiefté  d’Efpaigne,&  luy  faire  mener  par 
le  monde  deux  grands  Roys  en  triom- 
phe? Et  qui  donna  plus  declat  au  nom  de 
Pompée  que  ce  Roy  d^A.rmenie  Tigra- 
nes,quiluypola  fon  diadème  aux  pieds. 
Et  le  Roy  de  Bithynic  Nicomedes  qui 
is’eftant  faiét  raire  la  telle,  & mettant  vn 
chappeaudelîus , fe  déclara  ferf  affranchi 
du  peuple  Romain  î~ 

V E R T V du  ciel  i Vn  Roy  de  Franccj 


îsaitni  4c  ion  plus  ancien  herirage,  tfté 
par  le  collet  de  là  maifon  , culbuté  du 
haut  du  throne  royal  de  fes  anceftres  I 
Qmle  croiroit  î Ale  voir  en  fon  Paris- 
monde,  dans  fon  Louure  , tout  flam- 
boyant des  rayons  d’vnc  haute  Maiefté, 
enuironné  comme  au  ciel  le  folcil,  d’vn 
million  de  luifantes  eftoillcs  , Roypnif- 
fantjRoy  redouté.  Qui  le  croiroirîLc 
vçjla  hors  delaprellè  des  afïliélions,  & à 
vn;ha.mjperiode  de  félicité  •,  Ille  cognoir, 
les  ycux  Juy  en  rient  , &lc  cœur  luy  en 
treflaur  deioyc.  Qui  le  croiroitî  II  cft 
pourtât  bsanni,banni,  bânni,quoy  qu’in- 
iuftementbannij  de  nous  fommes  bien 
loing d’aller  pafler  nos  hyucrs  en  Pam- 
pclonnc  contre  le  poignantes  froidures 
de  Paris , & d’arriucr  à ce  bon-heur  de» 
Roys  de  Perfe , qui  paflbient  la  plus  don- 
cc  partie  du  printemps  en  Sufc  ,.lcureft« 
en  la  Medie,&:  leur  hyuer  en  Babilone. 

L L cft  vray  , T hemiftoclcs  banni  d’A- 
thenés , difoit  à fes  enfans  ^«V/j  efteient 
ferduj  s ils  n’eujfent  efié  ferdm  : Mais  com- 
ment parles-tu,  Themiûocies?  fi  comme 
bon  citoyen  d’ Athènes , comment  es- tu 
relégué  en  Perfclfi  comme  banni.  Com- 
ment peux-tu  parlchçn  citoyen  îEtfituL  ‘ 
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JSés  eitoyéil , qui  croira  vn  cftranger , êc 
vn  banni, pire  parfois  qu’vu  cftranger? 
Auffi  certes  le  banniflement,  la  perte  de 
nos  biens  & de  nos  honneurs  iette  d’ex* 
treincs  impatiences  en  nos  âmes,  & pei- 
gnent nos  fentimens  iufqucs  au  fang. 

Scande  RB  EG,  Scanderbeg  , fleur 
de  toute  cheuajerie , n’a  garde  que  pour 
eftreRoy  de  France  , tu  eufles  laifte  la 
Nauarre  entre  les  mains  de  ton  ennemy, 
ny  contemplé  ton  honneur  en  moindre 
cftcnduë  que  celle  de  la  liberté  de  tous 
tes  fuictslil  ne  te  falloic  rien  en  la  Courjc 
du  turc,  que  d’eftre  le  grand  Turc,  fes 
belles  refoîutions  fcmbloicnt  toutes  cô» 
mederiucr  des  nerfs  & des  arteres  de  ta 
fagefle,  {es guerrières  executions  des  ef- 
forts de  ta  vaillance  , & les  peuples 
mouuoient  au  {cul  vent  de  ùl  voix,ani- 
ïuéepar  l’c{prit  de  tes  confeils  *,  Aufli  ne 
fcmbloitilauoir  rien  que  pour  toy,coiin- 
me  tu  monftrois  auoir  tout  pour  luy , & 
fesaffeÆions  fercmuoicntau  branfle  de 
tondelir.  Les  honnrcurs  t’arriuoient  en 
trouppe,bien  fur  bien,&  tu  nauois  faute 
de  plaifirs  que  par  deffau t de  volonté.  V is 
fcul  coup  d’œil  que  tu  iertes  fur  l’Albanie 
fiege  anciende  tes  predcccflfeursjvae  feur 


le  œillade  fur  les  fubjers  que  le  Roy  leaa 
ton  pere  t’auoir  laifïèz  en  héritage , delu 
douteux  & bran  flan  tfouz  bambitiondu 
T urc  >•  V n feul  xoup  d’œil  te  rcmplift  les 
yeux  de  l’armes,  &lc  cœur  de  eompaf- 
flon:Tu  vis  les  peuples  que  nature  t’auoic 
donné  en  protcéfcion , tu  les  vis  foubz  la 
main  d’Araurath  , qui  foufpirans  apte» 
leur  liberté  ne  refpiroient  qu’apres  leur 
Prince  naturel , crioient  Ôc  criailloicnta- 
prcsluy,comme  les  pouflîns  apres  la  mè- 
re qu’ils  ont  perdue:  Il  n’y  eut  plus  que 
tcnir,il  fallut  noyer  ta  bonne  fortuncaux 
larmes  de  ton  pcuple,rachcptcr  fa  liberté 
aux  prix  de  tô  fang,&laiflcr  le  repos  pour 
prendre  le  deuoir  : Tu  quittes  Amurath, 
de  non  tant  en  haine  de  fon  ingratitude> 
que  pour  l’amour  de  tes  fujetstcar  en  bon 
Roijtu  ne  pouuois  fupporter  la  tyrannie. 
Peu  de  gens  en  nombre,  mais  vn  million 
en  courage , vous  voyla  fur  les  murs  de 
Groye , & aufli  toft  fur  vous  l’armée  d’A- 
murath,  inuincible  fi  vne  armée  le  peut 
eftre  parle  nombre:  Toute  ta  vis  ne  fut 
plus  qu’vn  combat  ordinaire,  l’Albanie 
qu’vn  champ  de  bataille;  laloufie  en  toy, 
faloufic  en  tes  fujcts,ragc&fureur  en  ton 
ennemy  j Le  Roy  veut  mourir  pourfoa 
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pcuplc,lcpeüplepourfonRoy>Et  fcty- 

jl  ran  trelfuc  de  peine,pour  noy  er  la  liberté 

du  peuple  dans  le  Cang  de  (bn  Roy,  & 
pour  ne  taire  qu’vn  triomphe  de  l’amour 
dcl’vn  &dela  fidelité  de  l’autre:  feu  & 
flamme , batailles  6c  trahifons , coups  & 
playes  firent  ton  conuoy  ôc  te  condui- 
rent  au  tombeau. 

P L E V R S & regrets  luiucs  moy,&  toy 
mon  ame  ne  prends  plus  autre  objcét  de 
yertu  que  la  vertu  de  Prince- Ange,  Cha-; 
ritable  Pélican , quife  blcec  pour  fes  pe-. 
tits,(5equi  penfant  mourir  retourne  la 
vie^en  famort:  Et  vous  tous  mes  (en s, 
recueillez  vous  pour  ramaflerfon  eclat- 
rante  denoniamais  pcriflable  réputation» 
qui  comme  les  beaux  rayons*  du  foleil 
s’cil:  efpanduc  par  tous  les  coings  du 
monde.  Mais  non,retenez  vosl’armes,nc 
pleurez  pas  encore  mes  yeux,  regardez 
moy  ce  grad  guerrier  Pôpée  quipaiféen 
Afrique  contre  Dornirius,  gaigne  fur  luy 
vnegrofle  bataille i Voycz-lc  furie  châp 
rcfpée  au  poing  & tout  rouge  du  fang  de 
fes  ennemis  ; Voyez  à trouppes  le  Tol- 
dlts  qui  arriuent  autour  de  luy,  & qui  le 
veulent  làlucr  Empereur  i Voyez  & pc- 
fez  fon  refus,  Hff»,dit-il,re  «e  recéuray  point 
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sfjhonr^UYy  tdnt  que  le  rampart  des  ennemis fe-^ 
JW  debout  : Qjie  veut  il  dire?  Sur  vir  champ, 
de  bataille  ou  il  eftoit  pour  difputer  de 
l’honneur , il  refufc  l’honneur!  Que  veut 
il  dire  ? Certes  qu’il  ne  faut  point  cha- 
touiller fa  première  aduenturc , ny  met- 
tre fou  honneur  au  iour  , iufqu’à  tant 
qu’on  voyefes ennemis  rompus àplatrc 
coufturc,  (ans  cfpoir  de  rellburcc,rien  de 
leurs  force  fur  pieds,  rien  du  noftre  entre 
leurs  mains  nous  aux  franches  coudées, 
& noftre  honneur  libre  de  tout  danger  : 
Belle  inftruiftion  aux  Princes  pour  leur 
monftrcr  comme  il  faut  mefnager  leur 
feuretc  par  leurs  forces , & leur  honneur 
par  leur  ièureté, 

S I R E voftre  France  eftaftèuréc , 
comme  on  dit dans  les  murs  de  Semira- 
mis,  fi  elle  eft  au  demis  du  vent,  &au 
couucrt  de  l’ambition  d’Efpaigne,  qui  ne 
feroit  pas  mefme  contente  des  mondes 
innomhrables  d’Epicurc,vous  le  iugerez 
au  cheminer  à droit  & à ga.uche,en  atiant 
& en  arriéré  \ car  d’vnc  part  rencontrant 
la  franche  Conté  & de  l’autre  Naples  & 
Milan , V oyant  rEfpaigne  en  tefte , & 1|^ 
Flandre  à dos  , ne  direz  tous  pas  vpus- 
msCaiC$,  Et  quelle feureté^ 
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Dites  feulement  que  la  France  cft  le 
moyen  & I c centre  de  la  terre , auflî  tofl: 
i'Efpaigne  s’en  dira  la  coque  & la  circon- 
férence; faites-en  vn  monde  de  merueil- 
îcSjl’Elpâignccn  fera  le  ciel  ; Sivn  parc 
de  lions,5c  I’Efpaigne  fes  murailles;  Sivn 
temple  de  pieté  & de  deuotion , l’Elpai- 
gne  fon  clocftre  : bref  la  France  ne  fera 
que  le  milieu  des  Elpaigncs,  toulîourSj 
toufîour  s enuiron  n éc  de  fes  ennemis  qui 
luy  ferrent  les  flancs  comme  eftroittcs 
•ceintures , lEt  quelle  feureté  ? 

L E propre  à efloigner  tout  danger  * 
ç‘cft  d’efloigner  fon  ennemy,car  s’il  s’ap- 
proche il  vous  pouflè.'s’il  vous  pouflèjvo* 
voila  par  terre.  Carthage  eftoit  bien  loin 
de  Rome,  fi  fallut-il  la  voir  de  pieds  en 
l’airrEt  Pericles  crioit  toufiours  aux  Athc 
niens,  qu’ils  oftafsétl’Ifle  d’Ægine,  com- 
me vnc  maille  & vne  chaflîe  qui  eftoit  en 
leur  port  de  Pyrcc  : îcy  tout  au  rebours; 
îa  Nauafre  qui  eftoit  jadis  frontière  de  la 
France  à l’Eiîpaignc , î’eft  auiourd’huy  de 
1 elpaignc  à la  France,  Et  quelle  feureté  ? 

Les  quâlitcz  adiucs,  dilent  les  Philo- 
lophes,  font  meilleures  que  lespalflues, 
& l’ambition  qui  s’accroift  mefmes  en 
la  dccroiflànce  de  nos  iours , eftant  fami- 
lière Sc 


49 

liere  & domcftique  aux  Roy  s d’Efpaigne 
lés  intelleâs  agent  des  mal-heurs  de  la  i 
France , qui  croira  qu’ils  ne  foient  plus 
portez  au  gain  qu’à  la  perte,  à poullèr 
leur  fortune  en  auant,pluftoft:  que  lare-» 
Guler,  &a  gloricufcment  triompher  la 
vidoirc  à la  main,quc  non  pas  eftre  hon- 
teufement  trainez  apres  la  viâioirç  î £« 
quelle feureté?  . 

Mais  l’Elpagnol,  dit  on,  à contribué 
faioye,&au  mariage  du  Roy,  &en  la 
naiflance  de  Ion  Dauphin  , comme  s’il 
auoit  diftillc  fon  cœur  aux  noftres,  ou 
qu’il  fuft  parfonnicr  au  bon-heur  de  la 
France. 

H o M M £ s treftous  ie  vous  coniure^ 
fommes  nous  hommes  ou  beftes  brutes? 

Et  qui  ne  feait  que  les  conrtoiiîes  delà 
plus  part  des  Princes  font  leurs  cou-. 
fteaux  tranchans  l’amertume  & le  fiel 
de  leurs  cœurs  vue  transformation  au 
miel  de  leur  bouche  ? Conte  de  Prouen- 
ce , fi  l’Ediguieres  ce  braue  guerrier  ne 
t’cufttantdc  fois  donné  le  fouet  i Nbii-^ 
ueaufeigneurde  Genéuepar  efcalade,  fi 
onn’euftcftranglé  tes  foldats,  & fait  def- 
cendre  par  la  corde  bon  nombre  de  tes 
Capitâines  j Roy  d’Italie,  fi  la  Royâutç 


çonfîftoiténCIumcresîPrincc  des  Gouc- 
Axésjbodu  Sauoyardj  qu’eftoit-ce  ton 
arriuéc  en  la  Cour  de  mon  Roy,  qu’yne 
mine  contre  fa  per  fonne  & fon  EftatîTes 
fabmiifions  que  defloyautez?  Tes  pro- 
mciTcs,  que  perfidies  & trahifons  horri- 
bles, & trop  pour  les  Canibales,  trop 
pour  faire  trouucrlcs  Carthaginois  no- 
uicesen  matière  de  trahifons?  Vermif- 
feau  de  nature , Pygmée  de  puiilànce,  en- 
fançon  en  faitd’Eftat,  touuours  voudras 
tu  eftre  fcmblable  à ce  tant  renommé  af- 
fronteur Antolycus,  qui  au  plus  grand 
effort  de  fes  vices , facrifiant  à Mercure 
luy  faifoit  tout  bas  celle  prière,  F<0i  S Dieu 
mes  larcins  fimblent  charité , & mes 
farmres  fiy  & benne  confcience  î Grand 
Negus  de  fanto fines,  Soudan  de  vanitez, 
Empereor  de  foies  invaginations , Prince 
Chimérique,  Et  iamais  ne  feras- tu  ton 
projfit , ny  de  ton  perc  , que  les  Roys  de 
France  ont  mis  en  chcmife,ny  d’Araadec 
l’vn  detes  predccefIcurs,quif0UsCharIes 
VII.  durant  les  plus  grandes  incerti- 
tudes des  affaires  de  France,  auoit  efté  en 
fentinelle  pour  foire  fon  profit  de  la con- 
fufion;  Mais  qui  en  fin  s’auifon  r que  la  fa^ 
gcprouidencede  Uieu  conduifoit  l’œu- 
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are  de  la  rcflauration  de  cet  Eftat, 
qu’il  ne  pouuoit  faire  ripaillé  fur  les  de- 
fordrcs  J fearetira  a petit  train  à Ripaille, 
ou  Üyauoit  vne  Abbaye  des  moynes  de 
faintà  Maurice  i Sc  priât  dit  l’hiftoire , 
grife  robbe , Ung  mantel^  chapperongris , cour- 
te cornette,  & yu  bomet  itermàl  par  de jfué  le 
Chapperon. 

certes , l’Efpagnol  eût  fait  » s’il 
peu,  comme  en  Emipide  la  forcicte 
ledée,  ialoufe  quc  GJauca  fille  de  Creon 
(poufoitfohiaïny  ïafoîij  luy  enuoya  vnë 
couronne  d’orde  iour  de  fes!  nopces , & 
foudain  qu’elle  J’eut  mife  fur  la  telle  la 
flamme  y print  , & Glauca  mourut  aaîH 
toll  : Ouy,  de  meilleur  cœur  .,  fi  pour  e- 
toufferhoftrp  icunePrincedans  Ife  ber- 
ceau; ibcull  eu  les  monftres  que  lünon 
employoicà  k f aine  d’Hereuies  ; Oudes 
Contes  de  Mbnte-'cucullq  pour  luy  faire 
donner  fcmblable  morceau  de  Lombard 
que  traiftrementj&malheureufcment  en 
Tan  1536.  Charlef  V-£bn  ayeul  fit  met- 
tre en  la  bouche  du  Dauphin  de  Vien- 
nois fils  aifné  du  grand  François.  L:Ouy, 
filamine  de  ces  tant  horribles  & mon- 
ftureufestrahifons  n’euft  n’àguere  prins 
Ycnt, Sc quelarraee  qu’on feignoit vou- 
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loir  faire  fondre  en  Argel  j & les  armes 
portées  de  Caftille  en  Barcelonne  eulîenc 
peu  faire  leur  jeu  fur  la  Prouence. 

A V temps  qui  court , le  cœur  3c  la 
parole  fe  tournentle  dos,&  celuy  femblc 
indigne  déporter  courronne,qui  ne  feait 
porter  mafque:  La  diflimulation  eft  au- 
iourd’huy  le  rray  feeptre  de  la  Royau  té, 
& parler  du  fonds  de  reftomac.  Comme 
Homère  dit  que  parloir  Vlyilès,  c’eft 
aller  hors  de  cadence  , 3c.  geoffietement 
donner  vnfens  littéral  pour  le  myftique. 
Nain  hazané  , petit  more  d’Afrique, 
Côbien  proprement  tuicaîs  dçfiacoudre 
la  peau  du  Renard  ou  celle  du  Lion  ne 
peut  atteindre'i  Que  naïfuement  tu  imi- 
tes le  boucha*  qui  gratte  quand  il  veut 
tuer  1 l’Hycnequi  doucement  eonttelâit 
la  voix  des  pafteurs  pour  les  deuweri  Le 
CroGodil  , quj  pleure  quand  il  veut  faire 
fon  coup  ! Tu  nous  prefentes  la  main  Sc 
iebaifer,  tu  fembles  faire  vn  grand  trefor 
de  noftre amitié,  Sc  auoir  le  cœur  touché 
jde  compalîîoH  de  nos  mifercs  palfées  ; Et 
pourquoyîNon  certes  non  pour  vuider 
tes  mains  de  l’honneur  de  la  France,  ny 
pour  rafraifehir  comme  d’vnc  iàinéte  ro- 
iée  les  racines  de  la  fleur  de  Lis,  puis  que 


îî 

rexhibitioti  de  l’œuure  eft  la  preuuc  de 
l’amour:  Non  pour  dermentir  tes  per- 
fides & delîoyalcs  aéiions  encore  toutes 
firaiches , & faire  trouuer  véritable  ce  di- 
re de  Caton  ; Qÿe  ceux  qui  font  les  gr/cncls 
maux , font  ceux  qui  les  peuuent  rhabiüer. 
Mais  comme  tu  vois  la  France  non  pai- 
fibic,  mais  endormie,  & qu’il  te  fouuicnt 
de  ce  que  difent  les  mariniers  , que  ces 
grands  calmes  font  vonlonticrs  prefâgeS 
de  grandes  tempeftes;  Comme  tufçais 
que  ton  pere  à mis  l’huillc  & le  bois  pour 
entretenir  rembrafement  de  nos  fedi- 
tions , &:  que  les  François  n’ont  bronché 
qu’à  mefure  qu’il  les  pouifoir,  voire  que 
depuis  le  berceau  de  noftre  Roy,  i!  a efté 
empefehé  à befeher  fon  fepulchrej&:  a ne 
luy  lailfer  le  front  fans  fueui^nyfa  mai- 
fon  fans  troublejiufques  à vouloir  rendre 
la  France  comme  ces  Ifles  des  Sirenes,ou 
l’on  voyoir  de  loing  les  riuages  tous  cou- 
uerts  de  carnages,  & blanchis  d’oflemens 
de  morts  : Comme  tu  crains  le  Démon 
de  ce  grand  Roy  de  là  fleur  de  Lis , 5c  que 
tu  te  fens  interefle  auec  luy  de  tant  de 
vieilles  querelles , 5c  que  fous  les  cendres 
de  fon  iufte  courroux,  toufiours  chaudes 


& viues  pbut  la  dctêntion  iniufte  de  k 
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Nauarre , il  peut  trouiieir  des  cftincellcS 
dVn  grand  ambrazctnent,  & te  faire  cre- 
uer  fur  k nez  les  apoftumes  que  fi  lon- 
guement ton  peré  à nourries  fur  le  cœur 
de  la  FranceiComme  tu  recognois  ta  for- 
tune mal  riuéc,  & ton  eftat  tout  decou- 
fti  : Comme  tu  vois  celle  monarehiej  qui 
ajs^anteu  Tes  fymptomes  Sc  fes  iours  noirs 
à auiourd’hiiy  fes  iours  de  banquet^quel- 
lc  cft  en  fa  gaiilardife,  en  fon  en  bon 
poinét,  quelle  vaabonds  & cabriolks,  le 
pied  en  l’air , preft  a tout  mouucmcn  t^  fes 
bras  portés  à la  guerre,  & en  humeur  de 
te  dire , gmides^tu  CafiilUn  ? Comme  tu 
recognois  que  rinclination  de  nature  à 
la  diuerfiré  ôc  au  changement , paroift  al- 
fés  aux  diucrsvifages  quelle  donné  à fes 
actions , infqu’à  ne  troauer  rien  aggrea- 
ble  fins  oppofition,  non  pas  les  beaux 
rayons  du  loieil  fins  Eclipfe,  non  les  Co- 
mètes fans  contraires  mouuemens,  non 
la  mer  fans  flux,  & reflux,  non  Taiffins 
girouëtter,  tantoft  en  vent,  tantoft  en 
nuées,  autrefois  enpluyesj  Nonîa  terre 
fans  la  fecouer  par  ie  ne  fcay  qu’els  Ef- 
prits  occultes , & ie  ne  fcay  quels  fe- 
crets  mouucmcnts  ;Tu  ne  crains  que  le 
ciel  changeant  fi  reute  & fon  influence 


k Fran  eè  n’en  tre  en  quartier  , St  que  les 
orages  qui  l’ont  fi  long  tenaps  fecoiiée  ne 
fondent  für  ta  Caftillc ; Oiiy  tu  fais  mife 
Sc  defpence  de  tout  pour  remédier  à l’in- 
conftancc  defortune , & fetnbles  parfois 
contrefaire  le  loup  dont  parle  Ælian,  qui 
eftant  faoul  n’cfl:  plus  loup,  Sc  paflè  a tra- 
uersvn  troppeau  fansl’offcnccr.  ; 

François,  trop  aucugles  François, 
Voila  la  mine  de  l'EfpagnoljVoicy  ion 
jeu:Qi^on  fouille  tous  les  fecrctsdela 
NaturCjOn  ne  trouucra  point  de  contrai- 
res plus  prefiàns , plus  vigoureux  ny  qui 
plus  rudement  s’entredonnem  des  coups 
à leur  ruine , que  ces  deux  Elemens  ordi- 
fizueSieau  <&  feu  : Qu  on  jette  les  yeux  fur 
l’hiftoire , qu’on  mette  les  adfionsde  la 
Frâce  &dc  l’Efpaigne  en  peindlure  «Scfur 
le  papier;  On  verra  que  la  Nature  en  fou 
eau  & en  fon  feu  n’a  voulu  donner  qu’y  n 
rype  &vn  patron  de  fes  deuxMonarchies 
naturcllement,&  par  fatalité  côtraires  & 
ennemies.  Et  que  iamais,pauure  France  ! 
que  ru  ne  recogaoiftras  iamais , qu’vn  de 
tes  malheurs  vifcraux,&  qui  te  ferre  plos 
eftroit  le  cœur  &refprit,confiftc  àne  co- 
gnoiftre  point  cefte  contrariété  ? Qi^  ia- 
inais  tu  neiugeras  comme  l’Erpagno!» 
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lïliculC  ftylé  que  toy  aux  afFaircs  du  mon- 
de , te  voyant  fur  pieds , ne  peut  voir  le 
plain  ny  le  rond  de  là  fortune , & comme 
JidelTus  il  prend  fort  à propos  fa  leçon 
de  la  nature , de  chofes  infenfifelcs , du 
chaud  & du  froid,  du  fec  & de  rhutiaide, 
qui  ne  font  que  trop  fcnfibles  & touf- 
iours  portez  à la  ruine  de  leurs  côtraires? 
Comme  il  recueille  fes  forces , comme  il 
roidit  tous  fes  nerfs  à la  diflîpation  de 
toy  fon  ennemie , l’eau  de  fon  feu , & les 
tenebres  de  fa  lumière  ? Chetiuc  France, 
que  bien  toft  tu  ferois  portée  par  terre, 
&:de  pieds  contremont,fi  le  deftin  du  ciel 
&i’ambition  d’Efpaigne  te  pouflbict  d’vn 
mefme  coup/  Mais  quoy?feroit-ce  donc- 
ques  des  Empires  comme  des  éclairs,  des 
tonnerres  ,&■  des  furieufes  bourrafques 
qui  s’efiianouilTent  tout  à coupîCôme  de 
certains  animaux  du  Royaume  de  Pont» 
quinailfent  & meurent  en  mefme  iour  î 
comme  des  potirons  auffi  toft  venus  auf- 
fi  toft  perdus  î Non  certes , lî  ce  ne  font 
des  Empires  baftis  fur  des  fondemens  tu* 
mulruaires,qui  cheent  en  décadence  pre- 
cipitcc,&  dont  la  vigueur  fc  dillipc  en  vn 
moment,  comme  Daniel  appelle  l’Em- 
pire des  Macédoniens  , Eclair  : Mais  vnc 


grande  Monarchie  comme  la  France, 
qui  peu  à peu,  de  degré  en  degré’,  à en 
Ces  accroiuemens  fans  hafte  , plantée 
meureiîient  par  longs  interualles , elle  ne 
fe  renuerfc  point  dVne  boutade,ny  d’vne 
fimple  courfe;  Le  ciel  en  eft  le  prote- 
â:eur;  l’ambition  des  tyrans  y fait  bris; 
elle  tient  fort  contre  l’iniure  & la  furie 
des  fiecles,  ôc  meimc  lc  temps  impérieux 
fait  efchineàla  neceflîté  du  deftin.  leu- 
neMarrane,tuIe  recognois,&  prenant 
en  myftere  cefte  fable  des  Poètes  qui 
difent  que  Hercules  fut  engendré  en  vne 
longue  nuiél , le  iour  ayant  efté  reculé 
contre  l’ordre  de  nature,  tu  iuges  rrci- 
bien  que  les  grands  affaires  ncfe  font 
pas  tout  a coup,&  qu’vn  puiflaat  Empire 
tel  que  la  France  , a les  iambestrop  agi- 
les, les  bras  nerueux , les  reins  roides 
forts  contre  ton  fàult  de  Breton.  C’eft 
pourqnoy  tu:  achemines  tes  defïcins  a 
longues  halcines,&  rccognoillànt  en  l’a- 
natomie que  ton  pere  a fait  de  la  France, 
pluficurs  mains  tédues  iufqu’aux  bourfes 
de  Caftille , & vne  inclination  au  mou- 
ucment  & à la  noüucauté , tu  les  dores  a- 
fin  qu*clles  ne  t’cnferrenr,  & pour  vuider 
ceûc  Monarchie  de  vigueur  & de  force, 
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Ri  employés  les  richefles  du  Peru , com- 
inevnc  forte  médecine  •,  fi  contagieux 
que  tu  relîèmbles  au  chien  qui  imprime 
fa  rage  en  mordanr , ôc  que  ton  or  à la 
mefmc  vertu  que  Certaines  pierres  dcLy- 
eiè , dont  parle  Pline,  qui  attachées  à vn 
corps  le  corrompent  & le  gaftent  : Au- 
trement ne  nous  heurterois  tu  point  à 
viuc  force  ? ne  ferois  tu  pas  le  brauc  & le 
vaillant  à tour  de  bras,  & neviendrois  tu 
point  à nous  du  de  bond  & de  volée  j fi- 
Bon  que  ne  pouuant  échcller  ny  prendre 
celle  Monarchie  d-’affaot.,  iftefeut  aider- 
de  lappcds  de  mine,  dé  faire  comme  les- 
Argonautcs,quiapres  aaoir  delaillé  Her- 
cules, curent  recours  aux  forcellerics  & 
«nehantemensde  Medéc^ 

P o RT  E-boctes  de  Pandore , pierres- 
affiloircs  de  defobey fiance  , fuzils  defe- 
dition  , portecôls  & originaux  de  toutes 
les  trahifons  ourdies  contre  la  facrce 
per&nnc  de  mon  Roy,  hoyaux  pour  fap- 
per  celle  Monarchie , furets  d’Elpaigne, 
Gourratiers  de  fon  ambition,&  qui  com- 
me ces  femmes  que  Plutarque  appclla 
Climacides  , qui  fe  courboient  à quatre 
pieds  pour  féruir  d’cftriéu  aux  femmes 
des  Princes  & des  Roy  s j valetcs  pjurj* 


Aïonde  pour  mettre  i’Çfpâgftel  au  dèflus 
de  monde,  Agens  5c  f«6^curs  de  l'Enfer, 
furies  transfigurées  en  homnacs,Iefuiftes 
en  vn  mot , Pourquoy  femes  vous  infen- 
fiblement  les  paflîons  de  nos  ennemiss, 
parmylcs  entrailles  de  la  France?  Pour- 
quoy y prefehés  vous  refpéc  ôc  le  feu? 
Pourquoy  y exhales  vous  toutes  les  mau- 
uaifes  êc  dangereufes  vapeurs  qui  obC- 
Gurcilïènt  & ofFufquentl-obciflance  ôc  le 
relp€<5t  des  François  vers  leurs  Prince; 
vers  leurRoy?Pourquoy  faiéles  vous  gi- 
rouëtter,&pourquoy  mettre  leur  fidelité 
en  dclbauche,  finon  pour  ne  pouuoir  de 
tyrc  ôc  d’vne  halaine  porter  le  pied  fur 
la  gorge  de  cet  Eftat,&qii’ilcn  va  de  la 
France , comme  d’vn  certain  rocher  prer 
de  Harpaû  ville  d’ Afîe , toufiours  ferme 
de  fur  fon  plain^lî  onlepoulïè  de  tout  le 
corps,  mais  mobile  a le  toucher  d’vn  fcul 
doigt?  Cela  doncques  , eftee  la  vouloir 
mettîc  fon  cœur  envniflbn&en  concor- 
dat auec  la  France  ? Eft  ce  luy  donner 
vndouxbaifer  d’amitié?  Celle  trainéc,ce 
fte  longue  enfilcure  de  perfidies  , ne  nous 
feraelle  par  en  fin  leucr  la  telle  vn  doigt 
haut  de  l’oreiller?  d’ormirons  noüsrou- 
£oucs  fur  CCS  afixonts,  fous  ces  leur- 
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des  iriiures  dl’Efpagae , & iamais  ny  aara 
^-faifon  de  vengeance  pour  la  France? 

S I B E , depuis  que  vos  affaires  le  font 
addoucies  entre  les  mignardifes  du  re- 
pos , ie  ne  fcay  par  qu’elle  humeur  con- 
traire a voftre  naturel,  vous  renés  pour 
maxime,  ( l’Efpagnol  le  feaie  ) & ic  le 
tien  d’vn  des  plus  brades  feigneurs  de 
voftre  Royaume,  & des  mieux  cimentés 
à voftre  feruicc.  Que  parla  paix  vous 
gaignés  çet  auantage  fur  vos  fuicts , que 
necefîâircment  ils  apportent  leurvolontc 
& leur  confentement  à voftre  obeifïànce; 
Au  lieu  que  de  la  guerre  ils  vont  à la  li- 
cence, de  la  licence  au  mcfpris , & du 
mcfpris^àla  rébellion.  Mais,  s’il  vous 
plaift  ,iugés  lî  cela  peut  eftrevray  en  vn 
peuple  guerrier  & martial , qui  n’a  repos 
quc'lprs  qu’lia  moins  de  repos,  & qui 
pour  mille  & mille  occafions  & circon- 
ftances  que  la  plume  ne  feauroit  expri- 
mer ,nc  peut  feiourner  auec  Iapaix,qu’au- 
t mtde  temps  qu’il  luy  font  aprendre  ha- 
leine pour  retourner  a la  guerre.  SiRE,s’il 
vous  plaift,  recognoifl'és  h la  perfidie  eft 
allée  fi  témérairement  a vous,  lors  que 
fur  le  front  de  vos  armées  vous  vous  ren- 
diés  redoutable  aux  ennemis  de  la  Ftan- 


ce , ou  lors  que  la  paix  vous  a fait  croifef 
les  bras,  & lequcftrc  voftrc  courage  en- 
tre les  douceurs  du  repos  .Ha  1 Maxime, 
que  peu  s’en  a fallu,  que  tu  n ayes  ferui  de 
plâchc  à l’Eipagnol  & au  Sauoyard  pour 
palTer  fur  le  ventre  de  cet  Eftat  î Maxime, 
funefte  maxime,  àcombicn  près  tu  nous 
as  meftés  du  bord  de  noftrc  ruine! à com- 
bien près  des  funérailles  & de  l’enrcrre- 
met  de  noftrc  rcposîRcpos,  aille  fe  vueil- 
le  le  repos,  pourueu  que  le  fang  précieux 
de  mon  Prince  demeure  en  fes  veines, 
&:que_favie  foithors  d'efchec,  & hors 
du  marché  de  ces  malheureux  courra- 
tiers  de  Madril  6c  de  T urin.  Cruelles  ap- 
prehenfions  ne  meheriffesplus  le  poil; 
Horreurs,efFroyableshorreursnelecoués 
plus  mô  ame,  laiiîez  mOn  cœur  au  large, 
mettes  ma  langue  en  liberté,  afin  queie 
puiflcdircamon  Roy  jaugrand  Roy  de 
la  fleur  de  Lis,  que  la  matière  pour  re- 
muer vn  eftat  confifte  aux  moyens , & la 
forme  en  la  volonté.  Si  donc  vos  fuiets, 
SiREjVO®  font  fuiets  fldelles,&  pourquoy 
remuer  en  temps  de  guerre  ? Si  traiftres, 
ôc  dcfloyaux,&  pourquoy  non  en  temps 
de  paix  ? Si  foiblc , & comment  remuer? 
Si  tortz  & puiflans , qui  les  eropefehera? 


& 

‘Tout  Prince  qui  tient  Ces  fujets  capable» 
de  mettre  fon  Eftat  en  mouuenicnt  & en 
trouble , il  rauallc  5c  rend  fon  audorité 
piétonne.  S’il  craint  que  les  feigneurs  de 
fon  Royaume  ayent  chacun  vn  dclFcin 
particulier , & non  le  general  de  fon  fer- 
tiice,illcur  donncfujctde  fc  roidir,  au- 
dace de  s’enorgueillir , bride  pour  courir 
à l’abandon,  drefler  l’cnfcignc  k toute 
licence  défrayer  le  chemin  à vne  effrenée 
rébellion.  Au  contraire,  il  faut  que  fon 
œil  foit  comme  vn' horloge  , qui  règle 
toutes  les  a(^ions  de  fes  fujed:s,  Sc  qu’il 
Ce  fouuicnne  qu’il  eft  Roy,  Lieutenant 
de  Dieu , arbitre  de  la  vie  ëc  de  la  mort,le 
nerf  qui  donne  mouuementà  la  Repu- 
bliquc,lc  cœur  de  le  chef  qui  la  fait  viure, 
Sc  l’efprit  vital  qui  l’anime.  Il  faut  que 
toufiours  làMaiefté  foi  t comme  vne  tour 
haut  elleuéc,  d’où  il  fc  range  du  mefpris 
de  de  la  rébellion.,  Sc  que  fa  fureur  rende 
les  hommes  fages  , comme  difoit  le  Roy 
dcThraceCottys  : Il  faut  que  fe  tenant 
dansfaforce,  il monftrc qu’il  peutd’rn 
fcul  regard  faire  bailler  les  plus  haut» 
fourcils,cnuoyer  cent  pieds  fous  terre  les 
plus  creftez  , Sc  étouffer  tous  leurs  defL 
icinsidans  le  berceau  » luy  comme  vn& 


înuraiH'c  hors  d’efcaladc,  de  Êippc&dô 
batterie.  Mais  plus  que  tout , il  taut  qu’il 
ne  foit  pas  feulement  Roy, mais  bonRoyi 
pere  de  fon-pcuplejprudcnr  œconome  d« 
leur  bien,are  -boutant  de  leur  liber tc>tu- 
tfurj  caution  Sc  depolitaire  de  leurs  vies. 
Gar  pour  lors  Dieu  fera  vneinfalion  Ô2 
diftiîlation  du  cœur  de  fes  fujets  au  fîen  ; 
Il  ne  viuront  qu’en  luy  & pour  luy  i Ils 
ne  rclpireront  & n’afpireront  qu’à  fon 
eonrentcment , & coulîours  au  befoin  ils 
auront  la  main  prompte  ôclcs  elpées  bié 
trcnchantes  pour  fon  feruice,r 
D’A  1 L L ï V R s,S  I R i,il  ne  faut  pas  ré- 
duire difent  les  làges  jlc  gouuerncmcne 
politique  foubz  des  rcigles generales , & 
en  faire  vne  fçiencc  vniuerfelle.  Car  par 
fois  appliquant  les  rcigles  où  il  faut  ap- 
pliquer les  exceptions, on  penrertit  le  iu- 
gement  de  toutes  chofes.La  paix  cft  bon» 
ne  jOuy  vne  paix  qui  ait  touitours  l’hon- 
neur à main  droite,  qui  marche  à front 
leué , à yeux  gais  Sc  rians , & qui  a lailîc 
fonennemy  à mains  vuides  d’armes  , le 
front  tout  b'ielhae  de  peur,  &l’âme  fe- 
coüccd’apprehcnlîons.  Mats  vne  paia 
honteufc,qui  n’ofe  Içucr  les  yeux  deuant 
gcus-  d’konueiit , comme  obligée  à vm 


iftiende  honoraire  & a perpétuelle  en- 
famie , appelez  vous  cela  paix  ? Ouy  plu- 
ftoft  vne  iànglante  guerre  ; Ouy  feu  & 
flaramCjOuy  gehenne&bourreau  en  vne 
ame  genereuie. 

Le  vielAppius  entendant  que  le  Sé- 
nat de  Rome  apres  vne  grofl'e  bataille 
que  Pyrrhus  auoit  gaignée  , entroit  en 
pour  parler  de  paix , ne  la  pouuant  fup- 
porter»  ayant  perdu  la  veue,  fe  fit  porter 
a trauers  la  place  iufqaes  dans  la  fàle  du 
Sénat,  & entré  qu’ünit,  fes  gcndres&fes 
enfans  le  tenans  par  delTous  les  bras  au 
milieu  des  fenateurs,il  leur  dit,  Qulau- 
parauant  il  auoit  eu  regret  d’eftre  priué 
des  yeux , mais  que  lors  il  fouhaitteroit 
mefmesde  ne  rien  ouyr,  afin  qu’il  n’en- 
tendift  point  les  vilains  confeils  qu’ils 
prenôient . Et  apres  , partie  en  les  re- 
prennant  aigrement,  partie  en  leur  re- 
naonftrant&'  les  excitant,  il  fit  en  forte 
qu’il  leur  perfiiade  de  remettre  prompte- 
ment les  mains  aux  armes  , pour  com- 
battre Pyrrhus,  & de  luy  faire  cefte  ref- 
ponfe  , fi  Pyrrh/u  définit  l’amitié  & 
l'alliance  des  P^mains,  il  failloit  qu'il  for- 
tifi  premier  ement  de  l’ Italie  puis  qu  alors 
il  les  emoyafi  reebercherde  Paix»  Mais  tant^ 


^fftl fireit  dans  tl faite  , les  Témoins  hy  fe^' 
raient  la  ^erre  de  toute  leur  puijj'ance , quand 
bien  il  aurait  battu  & deffait  dtx  mil  tels  Capi- 
taines que  L euinm. 

Brave  & gcnereufe  refolutionjBra- 
uade  de  viâ:orieux,&  non  pas  fubmiflîon 
jde  vaincus  J relponfcs  d’hoTOines  qui  ont 
pi  us  de  courage  que  de  force-,  belles  & 
nercs  paroles  , que  vous  dcuricz  bien 
poindre  au  cœur,  que  viüementvous  dé- 
liriez frapper  Tame  à vn  Roy  de  France, 
pour  faire  fonner  retraitteà  l’Elpagnol, 
&luy  faire  dire  Adieu,  vn  pour  iamais 
Adieu  à la  Nauarre  , tournant  le  dos, 
fuyant  àcourfe,àtoute  courfeversTEf- 
curial,  fuyant  de  tremblant  fous  la  fureur 
de  fes  paroles , comme  fous  vn  tonnerre 
grondant  & grommelant  dans  la  nue , De 
quel  droit,  V ertu  S.Gm,de  quelle  auBorité  fais 
tu  fauche  en  la  terre  de  mes  maieurs  ? Qui  ta  mis 
mon feeptre  à U main  ? Qtâ  t‘a  mis  ma  couronne 
fur  la.  tefte  ? Sut  quelle  lay  baBis  tu  ton  "vfurpa- 
tion  ? Qtpel iufie  tiltre as- tu  fur  mes  fub\ ets^  Ne 
feras  tu  iamais  pleine , Cuuedes  Danaides?  Fe- 
ras tu  toufiours  pied  furie  fonds  d’autruy.  O 
ambitian,&llhifl6ire  gref  ira  elle  toufiours  de 
Tragœdies  que  tu  excites^  Infatiabk  Tentale 
à quoy  penfes  tu^ 
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Voire  mais^direz  vous,  la  pofTcflîoû 
del’EfpagnoI  qui  fcmblç  auoir  cnticre- 
ment  prins  fon  ferme  furvne  longue  fuit- 
te  d’annees , & peu  s’en  faut  fur  l’autorité 
d’vn  fîecle,rend  aüiourd’huy  facaufcfpe:- 
cieufc,5cluy  donne  aflez  de  couleur  poui 
l’obliger  à la  défendre; 

O V T fî  les  efpées  de  la  France  n’a- 
uoicntfouuenr  faiétiour,  & entrouuert 
ceft«  iniufte  poflèflîon  j Ouy,  fi  le  droiél 
des  Princes  eftoit  hommager  du  temps» 
Sc  que  la  violence  euft  aucune  faculté  de 
prcfcrircj  Ouy  fi  par  le  traitte  de  paix 
raidi:  à Noyon  en  l’an  i j i <j.  entre  Fran- 
çois I.  & Charles  d’Auftriche , il  n’aaoit 
efte  exprefrement  conuenu , que  dam  fix 
mois  Charles  rendrait  le  Royaume  dé  Na- 
ttarreà  jienryd’^lhret,  fils  pupille  ^ erphe- 
ündeîean  d^lbret  & de  Catherine  de  Voix 
decedéT^^ceUe mefme annee\  Ouy,finous dé- 
lions gratifier  les  ouurages  de  nos  pre- 
dccelreuxs  , cmologucr  leurs  fautes  par 
les  noftres  , & faire  vne  traince , & com- 
me vneenfilcurc  de  crimes  aueccrimesi 
Ouy ,fi les  vices  denosperes  (edeuoient 
prouigucr  en  nous  j & lî  Cain  debuoir 
mettre  la  main  au  fang  d’Abel , par  ce 
qu’Adam  auoit  Icuéle  morcil  d’impiété^ 
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& fait  k fcditieüx  contre  k ciel, 

. Qve  X.  qui  tu  fois^  doâç  cfcriuain,  tu 
loges  tresbien  la  vcricé  aùec  tes  belles 
paroles  : En  peu  de  termes  , mais  tous 
pleins  d*elprit  & de  fang  tu  fais  voit  au 
monde  l’iniufticc  de  EElpagnol  en  la  dé- 
tention de  la  Nauarre  : lljcitit  dis-ta^^^V/ 
retient  iniujianmt  l^heritdge  de  U B^yne  Çhd^ 
terme  j que  ce  yer  a rongé  l' ejprit  de  fin  pere  dt& 
liEl  de  la  mort  t jye  fin  yiudnt  il  fie  flattoit  fiur 
U puijjknce  du  Tdpe  Iules , mais  t dppmhenfio!% 
d'aller  comparoir  deuam  le  grand  maifircyde^ 
uant  le  grand  iuge , luy  a fiau  drejfier  les  che^ 
ueux  en  U tefte  : ^Ælors  les  flatteries  de  fin  In-* 
quifitiouyles  flatteries  de  fies  Îefimjîes  ne  l'ont 
peu  garentir  contre  fia  propre  conficienccy  il 
a fallu  parler  y il  a fallu  tefter  y & donner  fiou-^ 
lagement  à cefle  inquiétude  y ^ ce  flamheoH 
a <es  gehennes, 

O V Y certes , Philippe  fpn  pcrcy  que 
tous  les  vices  auoient  abordé  à pleine  va- 
gue 5 & duquel  on  ne  peut  louer  là  vie 
que  par  paradoxe  3,  & vie  plus  digne  de 
compaffion  que  dimitation  3 au  partie 
de  ce  monde  .3  en  la  puantife  de  (es  vice- 
res  3 en  la  fourmilliere  de  fes  poulx,  es 
bourrafqucs , qui  trauailloient  fa  timide 
coufcicnce^  es  furieux  cflancemens  am 
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battoient  fon  cœur  & fa  bouche,  tous  fés 
.nèrfs  , &fes  mufcles  luy  deuoient  cftrc 
corame  ces  anatomies  feiches  que  les  E- 
gypticiis  faifoient  porter  au  milieu  des 
feftins,  commea  dire  aux  conuiés  qu’en 
peu  de  temps  ils  feroient  tels  ; fon  amc 
îèichée  dVn  chaut  brazier  de  l’indigna-^ 
tîon  du  ciel,  toute  briféed’vne  perpetu- 
elle  gchenne  d’ennuy,^  d’vne  torture  de 
la  iuftice  diuine,  fcs  trilles  & doulourcu- 
fes  parollcs,  toutes  trempées  en  fiel  & en 
amertume,  fcs  foulpirs  redoublés,  fes 
motmemés  extraordinaires,&:  qui  monl- 
troient  qu’il  craignoit  l’ire  du  ciel  en  fa 
itîort,pour  n’en  auoir  craint  les  menaces 
en  fa  vie;  Mais  fur  tout  ce  bourreau , ce 
non  mourant  foucy  qui  le  gefnoit , ces 
torches,  ces  furies  qui  le  bourreloienr, 
ces  gehennes,  ces  fléaux , precurfeurs  de 
l’Enfer,  celle  furieufe  apprehenlîon  de 
là  tyrannie  fur  la  Nauarrc,la  plus  mor- 
dante tenaille  de  fon  ame,lc  fei?oit  en  fon 
tellamentfoufpirer  apres  fon  fils,  pour 
en  faire  la  reftitution  ; Tout  cela  quoy 
que  venant  d’vn  mauuais  pere,  deureit 
feruir  au  fils  d’inflruâion  pour  le  bien; 
edrame  on  dit  que  les  Nancratiens  Ce 
feruoient  des  os  d’vn  afne,groirc  & louf-^ 
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debcftc  , e/Ioignée  de  toute  doucer  Sc 
hârmonie  de  ii^ufique , pour  en  faire  des 
inftruniciits  fort  mélodieux. 

Mais  n’a  garde  ce  jeune  Ixion/cic 
quitter  prinfe.  lamaisityran  ne  fit  pas 
d’ecreuiflè,.&ne  furacfaepta  fon  reposf 
Il  a toufiours  la  goutte  > quand  il  faut 
for  tir  du  tlirone.ou  ilcft  couru  à pieds 
de  cerf.  La  mer  qui  monte  en  cinq  heu- 
res & ne  defeend  qu’en  feptjcft  fon  grand 
chemin  de Sainâ:  laques, le  quadrande 
faroutte  j &:  >fonvfurpatioH  à la  tncfmc 
friandife  que  ce  frui(£t  délicieux  des  Lo- 
tophages  * qui  faifoi  t perdre  à ceux  qui 
en  auoienrgouftéi’enuiede  retourner  en 
leur  pays.  Autrement  pourquoy  eft-ce 
que  ce  Roy  Egyptien  MycetniCe  fe  fuft 
refolu  à doubler  là  vie  en  dépit  de  l’ora- 
cle ôc  du  Deftin  ? Pourquoy  Denis  ce 
tyran  de  .Sylacufe  , fur  le  point  d’eftre 
cinpofte  à vne  mort  honteufe  i s’il  ne  ra- 
batoit  quelque  chofe  de  fes  rigeurs,pour 
quoy  euft-il  dit  , voyant  vn  boucher  qui 
d’vnlèulcoup  affbmma  vn  bœuf , Dea/ 
crainte  de  la  mart  qui  dure  Jtfeu , quitte- 
ray-ieynejt  am[>lei&  (fclle  feigneurie} 

A l’enfourner  fe  font  les  pains  eorni^ 
Nos  premières  adiôs  prémices  ôc  preitt-? 
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gés  du  refte  de  noftrc  vie  font  fuicttcs 
aux  ombrages;  fur  tout  celle  des  Roys, 
difoitTrajan,font  les  buttes  ordinaires 
de  la  Calomnie,  iufques  à vouloir  faire 
trouucr  que  les  verrues  & les  lentilles, 
font  des  balafres  & des  cicatrices  au  vi- 
fage  d’vn  Prince*  Que  voudroit  on  donc- 
ques  ? Peut  eftre  qu'âpres  la  mort  de  Phi- 
lippe , la  grandeur  d’Efpaignc  femblaft 
auxçorps  mourans,  d'où  quand  l’amc  en 
eft  dehors , les  parties  s entrelaiflent  & fc 
deftachent  l’vnc  d’aucc  l’autre.  Qu’elle 
vaguait  cantofi:  çà,  tantoft  là , bronchant 
Sc  choppant  à tout  propos,  comme  Lco- 
ûhenes  diibit,  qu’apres  la  mort  d’Ale- 
xandre, fapuilTance  errante  s’enrreheur- 
tant  foy  mcfmes,  reflèmbloit  au  Cyclope 
Poly  pheitius,  qui  apccsfoii  aueuglemclit 
taftoit  tout  de  la  main! 

N O N,  non,  il  faut  prendre  autre  po- 
ûure,  & marcher  dvn  autre  pied.  Ale- 
xandre trouua  en  Perfe  la  fepulture  du 
grand  Cyrus,  auec  cefte  infeription , le 
Cyrus  qfti  conquit  ^Empire  des  ferfes, 
qu'on  nt  forte  point  d’enuie  a ce  peu  de  terre 
qui  couure  mon  pauure  corps , La  conapaf- 
fion,  dit  l’hiitoire,  luy  ferra  le  cœur  pour 
l’incertitude  des  chofes  humaines  : Re- 


7ï 

tourne  de  voir  ce  fepulcre,  ilconuia  fes 
Capiraines  &fès  amis.aucc  vne  couronne 
deprixdc  fixeens  efeus  pour  celuy  qui 
boiroitJe  mieux  j Promachus  kgaigna, 
de  peu  de  ioars  apres  Alexandre  cfpoufa 
Statyra  l’vne  des  filles  de  Darius: 

. faiâ:  l’Efpagnol  î II  a yen  J’iiy- 

deufe  mort,  de  mort  trois  Arquatre  fois 
hydeufe  de  Philippe  fon  pcrc  jËt  comme 
CCS  domeftiques  calamités  font  toufiours 
accueillies  de  pleurs,  & lamentations, 
cefte  mort  à quelque  peu  toucbé  fa  vie  j 
maisauffi  toftjes  rojehes  nuptiales  fu- 
rent allumces,&  petit  de  corlage  il  print 
vne  femme  plus  petite , pour  faire  la  ni- 
que êc  fe  mocquer  des  Ephqres  de  Lacc- 
demone  qui  condamnèrent  leur  Roy  At- 
chidamusà  l’amende,  pour  auoir  prins 
vne  petite  femme , D’autant , difoien  t-ils, 
qtfil  leur  ferait  des  Bÿitelets  , non  ^as  des 

IvGEZ  par  ces  premiers  termes  d’i- 
mitation , s’il  ourdira  grolfiercment  la 
toile  de  fon  honneur , & s’il  fe  monftrcra 
court  d'haleines  & découragé.  lugez  s’il 
monftrera  vn  cœur  deliuré  de  cefte  loy 
interne  de  confcicnce , qui  fert  de  bour- 
reau aux  âmes  criminelles , & dégagé  du 
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fentiment  intérieur  dcfoniniuflicc;  lu- 
gez  fipourrapprehenfiond’vne  guerre, 
il  dcfmordra  Sc  vuidera  fes  mains  de  la 
Nauarre  , puis  qu’Alexandrc  fon  patron 
&fon  modclc,rccerchc  d’appoindement 
par  Darius , ne  refpondit  qix’vn  inot , I^e- 
garde,  dit  il,o«  tu  rn<is  trouué  -,  l’dy  défia,  outre- 
fajj'é ce  ejue  tu  me pre fentes  ; Il  faut  parler  d’ac- 
cord ou  de  combat  fur  ce  qut  refie  ycar  tout  ce  qui 
ejl  derrière  moy  ne  ce  peut  mettre  en  compromis. 
Non , non  , de  tout  temps  l’Elpagnol  eft 
trop  foucieux  , & bon  mefnager  de  fa  ré- 
putation ,&  rien  neluy  eft  à defir  plus 
nngulicrqüc  de  détenir  aubruiâ:  com- 
mun,& à l’opinion  du  vulgaire, qui  com- 
me il  admire  les  foudres  & tônerres,  fans 
tenir  côte  des  douxZcphirs,auffi  n’eftime 
il  que  les  Princes  qui  braues&courageux 
vont  adioignant  à leur  Eftat  nouucllcs 
Prouinces , & qui  par  leurs  armes  fe  font 
eftimer  & craindreàlcurs  voifins.  Mou- 
rir donc  » pluftoft  mourir , que  de  voir  le 
François  au  portes  de  Caftillc,  & aufll 
près  de  luy,  comme  il  eft  près  de  la  Fran- 
ce -,  L’ombre  de  l’enriemy  porte  conta- 
gion,& iamais  Prince  qui  laiilà  muguet- 
ter  fa  frontière  ne  tintia  fortuneau  large 
ny  à franebes  coudees. 

Encore 


Encore  parfois  lEipagnolpout 
mieux  s’efpanoüiraux  beaux  iours  de  fà 
proiperité,  Refaire  leplailànt  entre  fès 
courtiiànSj  ils’eftend  en  vanitez  & en 
{omettes  ,yo,  dit~i\yjo  m yêj» , mat  fi»  mis 
CamUerps  qui  occupa»  la  Nauarra,  Que 
dis-tu.  Tyran  héréditaire  ? Etfî  l’opinioiï 
de  probité  & de  vertu,  qui  font  les  nerfs 
de  la  perfûafion  te  maque,  que  penfès-tu 
perfuader  j'I.es  Romains  armeron  t fbuz 
Pompée  vne  puiÏÏànte  flotte  de  vaiflèaux 
pour  nettoyer  la  mer  de  Pyrates^  Au- 
gufte  promettra  X X V.  mil  elcus  à ce- 
luy  qui  luy  portera  la  tefte  de  ce  voleur 
infigne  Crocotas  ^ Dracon  fera  pendre 
vn  homme  pour auoir  dérobé  vn  chou; 
Et  tu  feras  gloire  comme  vn  nouueau 
Crocotas  d’eftreRoy  de  larrons  & de 
voleurs,fàns  fèntiment,làns  cognoiflàn- 
ce  combien  cela  porte  & râbbat  fur  ton 
honneur  / Car  fila  Loy  punit  de  mefinc 
peine  celuy  quirecele  le  larcin,-  &celuy 
qui  le  fait,quelle  difpenfè,quelpriuilege 
as  tu  contre  la  Loy  ? Ou  voudrois-tu 
point  faire  comme  le  dieu  du  Stoique 
Planetiades , qui  chaflbit  le  vice  par  la 
porte  de  deuant,  & le  receuoit  par  celle 
dedertiere? 

, D 
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D É V X iBôts  à l’oreille , X^aftillan  ; Ï1 
fcut  de  trois  chofès  l’vne.Ou  que  tu  par- 
t^e.sauec  Pompée  le  blalme  qu’on  luy 
donc  d auoir  lècouru  quelques  cor^ires 
contre  Metellus,&:prefté  laiaune^garde 
de  fon  nom  à de  melchans  larrons,  qui 
ii’auoient  ni  Dieu  ni  loy,&  de  leur  auoir 
attaché  ion  autorité,  corne  vnpréièrua- 
tifcontrelamort  : Ou  que  pour  appre- 
henfîon  de  quelc|ue  amëde,‘tu  preientes 
tes  Caualleros  aux  rigueurs  de  la  loy, 
ainfî  qtie  fit  le  mefme  Pompée ^qui  appe- 
lé en  luftice  comme  heritier  de  ion  pere, 
àccüfé  de  larcin  Sc  maluer{àtio&  « der- 
niers publicqs , defcouurit  & auera  que 
c’cftoit  vn  de  fes  ferfsaffi:anchis,qui  en  a- 
uoit  eu  la  meilleure  part,&  le  repreiehra 
aux  lugesjOu  bien  que  ne pouüanc  don- 
ner fel  & iàueur  à tes  fornettes_,ny  les  af- 
faifonner  d’aucune  grac  e , tu  faces  tout 
en  defpit  des  Mules , comme  ces  Poètes 
Comiques  de  Megare,qui  làns  aucun  ar- 
tifice, introduifent  des  boufonneries 
hors  de  propos,  pour  donner  à rire  aux 
jpeâ:ateurs.  Au  premier  cas  tu  feras  l’au- 
dacieux; au  fécond  le  chien  couchant;  au 
troifîelme,le  charlatan  & le  badin . 

1 1 ne  nous  chaud  plus , Roy  de  Ca- 


Aille,  de  cefte  vaine  trainée  des  tiltresk 
longue  queue , Dom  phiüfpe  for  U grriàti 
de  Dm  Rey  de  Cufltlle , d’Jtragon , de 
slctlusde  ferufale/ncrc.  comme  fi  tu  vou- 
lois  a,ccoup\er  ton  honneiir  a l’honneur 
de  Dieu,  queles  Grecs appelentMiryo- 
nimos,quianoms  infinis.  Le  Roy  Fran- 
çois I.  nous  donna  ailes  a rire,  quand 
pour  le  mocquer  de  la  vanité  de  ton 
ayeul  Charles,  il  mit  en  vn  fien'car tel  de 
deifi,  Françoif  far  la  grâce- de  Dtett  foyde 
Geniilhj  . Seulement  le  fiel  nous  grqffif 
& les  eiprits  nous  fumentjlors  que  pour 
mettre  ta  grandeur  furies  rangs  jl’auan- 
cer  & luy  donner  crédit  par  l’Enrope,  tu 
braues  & tiens  lefourcil  haut,  comme  iî 
les  eîemens  te  deu oient  faire  place,  q3- 
me  fi  frappant.du  pied  en  terre,  tu  endçr 
uois  faire  fortirdeslegions,  voire  com- 
me fi  fans  crainte  du  foudre , tu  deuois 
conduirele  ch^qt  du  Soleil.  Toute  pa- 
tience nous  efchape,  quand  pariant  en 
termes  de  fuperieur , paroles  pleiries  de 
brauades,  de  deldain  & de  menaces  „ m 
dis  qu’on  a beau  faire  de  fe  çourroueer 
con  tre  la  mer  & les  vagues , mais  que 
toufiours  tu  demeureras  en  droit,  & qn 


libectcd’ofFencer  vnRoy.de  France,  & 
^ D il 


... 

de luy  porter  des  affions  au  nés:  Et 
«jü’èntant  qu’ils  fattiltrent  auiourd’liuy 
Roys  de  Nauarre,  ce  font  comme  des. 
chiens  d’Ëfbpè,  qüi  laiflèntla  chair  pour 
l’ombre  j qu’énbon  mefnager , tu  leur 
laiflèà  les  rueilles  des  arbres  pour  les 
fleurs  & les  fruiéts  ; 8c  enloup  hardy  , 
le  bceleméritdes  brebis,  pourla  laine,la 
chair  & le  ^ng  -,  concluant  par  vue  re- 
folüe  menace,  qu  e malgré  tout  le  mon- 
de, Nauarre  te  demeurera.  ibit  ou  pour 
la  beauté&fertiîitéjOu  ibit  pour  te  leruir 
de  parapet  contré  la  France , ainlî  qu'ori 
dit  que  la  Belete  à enüie  de  mangei'  la 
Çhauue-iburis,  ou  par  ce  qu’elle  eft  oy- 
lèau,  ou  par  ce  quelle eft  rat. 

Hén b.  y IIII.  mon  grand  Prince,  a 
qui  iamais  tonnere  de  Canons,  non 
grefle  d’arquebulàdes,  non  le  foudre  dU 
ciel  n’a  peu  faire  baiifer  la  veiie , fermez 
les  yeux',  faites  l’aueugle;  Oftez  leur, 
oftez  a vos  yeux  ce  honteux  objet  des 
chàilhes  de  Nauarre  attachées  aux  ar- 
mouies  de  Gaftille  - fermeiz-les , fermez 
vos  yeux,  M o n P r inc  e,  & ne  vueil- 
lés  voir  lîir  lès  murs  de  Pampelonne  vo- 
ftteeHhemyjl’heréditaire  ennémy  delà 
Frariceiporteriesbras  en  arcade , tenir 
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le  {burcil  a deux  doîgsdes  mjës , vous 
f^re  la  nique  , & fierement  vous  dire. 
Me  ~)/oiçy  J qm  en  ~Meut?  Voyés  comme 
apres  vous  auoir  rendu  Ardres , Calais 
Dourlans,  Amiens , Sec.  fur  l’inftance 
que  vos  Ambaffadeurs  luy  font  de  rëdre 
laNauarre,  il  ne refpond qu’en  brocar- 
dant ,&  par  raport  de  chofe  femblable, 
phdtppe  de  Mdceâone  auoit  fait  plujtenrs 
prifinmers  ^themens  en  U hawlle  de  che- 
ronée,  Cr  djans  renmjel^an  s rançon , ils  Je 
"yindrent plaindre  qu’on  leur  retenoit  les  ac~ 
coujlremens , Dea  dit  al  ors  Philippe  , Ces 
Athéniens  penfent  que  mm  les  ayons  'yatncm 
aujeudesojfelet^:  Et  n’eft-ce  pas  a nous, 
dit  l’Efpagnol , d’auoir  toufiours  barres 
fur  la  France,pour  auoir  & meilleure  ha- 
leine & le  pied  plus  vifte^Et  que  peut  el- 
le feire  de  moins  que  de  nous  lailTer  la 
Nauarre  , comme  on  dit  que  Demetrius 
faccordant  auec les  Rhodiensleur  laiffa 
là  grande  machine  de  guerre,  que  s’ap- 
pelloit  HeliopoUs , Engin  àprendre  villes? 

Encore  vncoup  MoNRoy,fai- 
tes  laueugle/ermés  les  yeux,  Oftés  leur 
ce  triftefpedacle  de  vos  pauures  fuiets 
à telle  raze  pour  liurée  deleur  lèruitude, 
&,a  yeux  contre  terre , comme  Garde- 


fèanx  de  leurlionte,  & qtii  peu  àfîeùrez 
dans  le  retranchement  de  leur  filence 
peuuenc  a peine  auoir  fàuf- conduit  dé 
leurs  yeux  a leurs  iouè's  pour  leurs  lar- 
mes^a  peine  libre  commerce 'de  l’air  a 
leurs  poulmons  pour  leurs  Toulpirs-  En- 
core l’homme  condamné  iàns  reifource 
d’appel,  peut  pretefter  de  fon  innocence 
jpar  les  larmes  ; les  foufpirs  ne  luy  font 
point  deffèndui  ; la  bouche  luy  demeu- 
re libre&  franche,  & s’il  ne  peut  rien  fîir 
les  hommeSjilpeut  du  moins  beaucoup 
fur  le  ciel . Et  non  fans  caulè  le  Poète 
Æfchille  condamné  en  vn  iéu  deprix, 
contre  certains  Poètes  ignorans , en  ap- 
pela au  temps  8c  l’Eternité  ; Et  s’il  n’y  â 
rien  de  pP  naturel  que  la  parole  pour  ex- 
primer nos  conceptions,  les  larines  pour 
elcouler  nos  douleurs, les  foufpirs  pour 
efuétcrnosafflidios,quel  pouuoir,  quel 
efîèt  delà  nature  en  ces  poures  elclaues 
contre  nature?  Parler,  Ouy,mais  entre- 
dens  de  leur  mifere  8c  caIamité,confonî- 
tes  & voyéiés  quiformentles  mots , 8c 
mots  quiêxprimët  en  trop  logues  pério- 
des la  grandeur  & la  Maiefté  d’Elpagne  : 
Ouy  pleurer,  mais  comme  épongés  ef- 
praintes  de  la  main , 8c  foufpirer  corn- 
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me  hérauts  de  la  puiflànce  du  Tyran  . 

E vx  pourtant  ces  mifèrablesïàçri' 
fiez  à vne  fieure  continue , Seaux  efïèârs 
dVne  abfbluë  tyrannie,  qui  voyent  tout 
leur  honeu  r rauallé  de  cours  Sc  d’eftime, 
rhoitneur  raflàifbnnemenc  de  toutes  les 
faueurs  de  fortune,  voire  iufques  à n’qn 
pouuoir  elperer  qu’vu,  quicftde  defefi- 
perer  de  tous } Eux  encore  ces  bons  fu- 
icts , proteftent  qu  en  la  perte  de  leurs 
Roys  naturels,  ils  ont  toufiours  gardé  la 
clefde  leurs  cœurs  Se  de  leurs  volontez 
à la  Royauté , le  pôle  Se  le  foui  piuot  où 
toutes  l^urs  aflfodtions  te  font  contour- 
nées.- Qüetoufiours  leurs  arnes  ont  efté 
aularge  Se  en plcineliberté,  leurs  cœurs 
hors  de  la  prifo  de  la  tyranie,  leur  fidelité 
toute  entière  fous  la  prelfo  des  afflidbios 
Se  que  toufiours,  S i R e , à yeux  forrnez 
fur  la  bonnefortune  de  vous  leur  Roy 
natureljComme  for  vn  autel  de  frachifo, 
nourris  du  laidl  d’vne  douce  elperànce, 
Seefleuezpar  l’accroiflèment  de  voftre 
vertu  Se  au  bruit  de  vos  vidfcoires;  Ilsfo 
font  toufiours  promis  que  vous  rachep- 
teriez  leurs  miferes  Se  accourciriez  leurs 
maux  au  prix  roefme  de  voftrç  làng. 

M ER  VE  li  L E^-quVn  peuple  qui, a 
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fes V'otôfttéz  fiiiettes  au  diangeiùeht,  à 
fief &à  hommage  dcrinconftanceiPeu' 
pie  qui  d’vne  extrémité  cpurtà  l’autre, 
trouppeau  qui  fuit  ceux  qui  le  mènent, 
iavague  &levuide  de  l’eau,  capable  de 
s’élider  8c  s’efmouuoir  où  le  premier 
ventlepouiïè^qui  neduregueres  en  (on 
ardeur, & perd  ià  force  co  m me vn  rofèau 
qui  commence  par  vn  tuyau  long  8c 
droit,&  foudain  fènouë  8c  Ce  tord, ayant 
perdu  la  vigueur  qu’il  monftroit  à la 
première  vcuëj  Que  ce  peuple,au  chan- 
gement de  fortune  ne  Ibit  point  allé  au 
change  de  volonté!  Q^le  vent  desaf- 
fliétions  n’ait  point  remué  ny  renuerfé 
lès  affièâions!  Que  la  fidelité  ait  eflé  gar- 
dée en  fon  cœur  comme  la  femence  au 
Icin  de  la  terre  parmyl’hyuer,  fouzef- 
perancede  s’aider  delenrRoy:  comme 
les  abeilles  des  fleurs,qu’cllcs  ne  recher- 
chent pas  pour  la  lènteuf  nipourla  cou- 
leur, mais  pour  en  tirer  du  miel  ! 

M F R V E 1 1,  L E,qucraccouftumance 
6c  familiarité  ait  vnemerueiileufe  force 
pour  conduire  là  dilpofition  à ce  qui  luy 
eft  familier  ! Que  les  femences  tirent  la 
qualité  de  la  terre  où  elleslbnt  tranlpor- 
iées,8c  que  les  elprits  & îcsmecwrs  des 
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hommes  fe^conforment  à ceux  auec  leC. 
quels  ils  conuerfent  ordinairemSt!  Mer- 
ueillejqu’il  pailèpar  contagion  es  cho- 
ies des  vnes  aux  autres- vne  grandepart 
de  leur  natur  e,  &c  que  la  vigne  qui  crpilt 
près  dé  la  mandragore  en  tire  pàr  infii- 
lîon  ià  force  & la  vertu  , de  forte  que 
le  vin  qui  en  vient  endort  douce- 
ment & gracieuferaent  ceux  qui  en 
boiuent!  Merueille,  quefànsy  penfor  & 
infonlîblement  ceux  qui  cheminent  au 
foleiljfo  halentjfo  colerent  & changent 
detéint-ure  y Et  cependant  que  les  Na- 
uarrois  n’aycnt  iamais  peu  prendre  le 
ply  ny  la  teinture  d'Elpagne,  fomblables 
aux  poiffons  qui  ont  çefte  propriété  de 
naiftre  en  lamer  (ans  en  tirer  la  fàlure. 

I L eft  vray.  Sire,  ils  laiffent faire 
fon  cours  au  mal , car  la  prouidcnce  de 
Dieunereluit  pas  moins  en  laffliiSion 
qu’en  la  proiperité  des  hommes , «y  en 
reforanflement  qu  en  la  fermeté  des 
Empires  ; Mais  comme  le  focret  & lefî- 
lence  font  l’ame  de  la  confpiratioujils  iè 
retranchent  encore  dans  leur  filence  , Sz 
donnent  du  pain  d’hyppcrilîe  pour  des 
pierres  de  violence. 

feroientdls  f Ils  ont  perdu  leur 
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Trartioiitane  de  veüe  ,&  ne  Voyent  qu’è- 
cueils  ôc  rochers,abândonnez  de  leur  lé- 
gitimé pilote;  l’Oridn  de  Caftilledroita 
plomb  lur  euXjl’air  tout  noircy , Ites  Vèris 
en  hâleine,les  ondes  groffies,  & nul  port 
quVne  tyrannie  eftablie$£toute  formée 
Qt^feroient-Us?  Tendroiët-ilsEns  difcre- 
tîon  les  bras  contre  vn  torrent?  Feroient 
ils  bris  contre  la  force,  te  mettroient-  ils 
la  derniere  table  de  leur  naufrage  à lâ  dit 
cretion  du  vent  8c  de  la  tempeftef  Anni- 
bal  celuy  qui  fçauoit  cobien  valoi  t l’aui- 
ne  de  laforcune,tantoft  lîir  le  col,tantoft 
fous  les  pieds  de  lès  ennemis Ores  ayat 
leur  dos  àlapoinéîe  de  Ibn  elpée,  ores  la 
poinde  de  leurs  pieds  lur  lès  talons 
maintenant  battant , maintenant  battu, 
toulîoiursa  tours,  à viruOltes , elèhine  en 
haut,  elchine  en  bas,  làns  iâmais  fe  pott- 
Ooir  afïèrmir  fur  la  viftoire;  tîa!  que  fait 
il  en  fin  batant  des  flancs  & à lâ  groflè 
haleine  j*  fait-il  recôgnoifiànt  qif  en 

laviciflirude  du  monde  & des  Empires 
la  gloire  melmes  des  Rois  à la  décaden- 
ce , comme  les  honimes  ont  Jeu  rs  ac- 
croiflèmens , & leurs  dèclïnaifôns , Ôc 
qu’il  faut  que  ce  qu’oii  aveu  en  la  fleur 
de  virilité  roule  pas  a pas  de  l’éfchélle,-  §c 


decfoilTe  d’heure  en  héure  iufqu’à  là  rùi- 
ne  ? fait-il,  voyant  la  fortuné  com- 
meienyurée  de  fon  làng,en  horreur  pour 
iès  playes,m$l  contente  de  là  telle  hlàn- 
che,amoureulè  de  la  ieuneflè  d e Scipion, 
& qui  pour  gage  d’amour  plante  les  ar- 
mes au  pied  des  murs  de  Carthage;Mais 
ouyjque  fait  pour  lors  ce  grad  guerrier? 
Il  le  combat  lôy-melmes,  & ^t  la  guer- 
re à lôn  propre  naturel  j II  perluade  la 
paix  à les  citoyens , &neveut  pas  qu’a- 
yant la  foree’&  la  necelîîté  à leurs  por- 
tes, ils  facent  barrière  de  defelpoir.'  Et 
bien  en  print  aux  Siciliens,ôilèuere  & in- 
corruptible Caton,de  luiure  l’aduis  que 
tu  leur  donnas  partant  de  Syracufe  pour 
aller  trouuer  Pompée,de  faire  ioug  aux 
armes  viftorieulès  de  Gælàr! 

Q^e  feroient-ils?  Peut  eftre  comme 
ce  Creon  des  P oètes , qui  voyant  là  fille 
toute  en  feu,  la  courut  embralïèr,  s’em- 
braza  & lèbrullaauccelle.  Ilfautlailïer 
courir  la  chance,  & peu  façonné  aux  af- 
faires du  monde  eft  celuy  qui  iouë  à ban- 
der & à racler,quând  la  fortune  gronde/” 
& ne  prend  point  plaifir  à lès  avions  ; Il 
faut,  il  le  faut,  aflfermir  fon  courage  for 
la  iulticédece  grand  puurier  du,  ciel fo 
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adroit  qu'iîtirede  mefmecaulccontrar- 
«cs  cfitfts, corne  de  mefîneslettres  tranfl 
pofëes  nous  coposos  des  mots  tous  difïè- 
rés.MerueilIeux  ouurier,quiredreflè  nos 
aflèââonspar  nos  affligions , qui  de  ta 
vipère  de  nos  vices , tire  k klutaire  thé- 
riaque de  la  vertu,  & qut  Âirne  mieux  ^ dk 
S.  Auguftinj  comertirlemalenhten,  ejueie 
ne permetfrepomt  le  mal . Il  faut  s ailèurer 
qu’en  ce  rencontre  alternatif  des  affaires 
du  monde,les  affliârions  fc  transforment 
en  prGi^eritez,&  qu’il  y a temps  de  per- 
dre & temps  de  gaigner,  comme  Anti- 
phanes  difoit,qu’ityauoit  vn  païs  oii  les 
paroles  geloient  en  hyuer  & au  prin- 
temps fè  degeloientlamais  defèlpoir  ne 
fepeutexcufèr,non  pas  quand  il  aurok 
ïamorten  crouppe,Auflîde  deux  Con- 
fuis  qtii  fe  trouuetêt  au  carnagede  Can- 
nes^  Varron  quis’en  eft  fuy  fut  plus  éftfc 
mé  que  Paulus  Æmylius  qui  voulut 
mourir  fur  le  champ  de  Bataille,5<:graces 
publiques  luy  furent  rendues  parle  Se^- 
nat  , de  ce  qu’il  nauoit  pointdcfe^eré 
^ekRepubliquci 

Toys  ï O V B.  s doneques  & touffours 
S I R Ejkfidelité  de  vos  Naùarrois,  s’ap» 
f rofondit  en  radnes  , & ne  le  pouuani. 


fâftir  |Mf  le  rempÿydle  (temeufô  en  ver- 
deaîiùrles  ruines  deleursancièns  Prin- 
ces, comme  lelierre  parmy  les  vieilles 
mazures  d vn  ibperbe  & iadis  magnifi- 
que baftiment  : 7'oufiours  & aiîioar- 
d’huy  plus  que  toufiours  eace  Haut  pé- 
riode de  féliciterai  P Afcendan  tde  voftre 
fijctuner  & qaeiesbeaux'rayons  de  vos 
pro^eritez  font  iour  au  monde,  Voftre 
peuple  , ce  fidele  & bon  peuple  de 
Nauarre  , : tourne  les  yeux  fur  vous, 
Ainfi  qu’on  dit  des  cheures  de  Candie, 
qu’à  l’iiiftant  que  l’eftoilie  Caniculaire 
monte  :lûr  leur  Horizon  , elles  fé 
tournent  toutes  deuers  l’Orient;  com- 
me fî  l’Aubedefbn  bon-heur  commen- 
çoit  a poindre  , & comme  fî  la  tyran- 
nie de  Caftiflefemettoit  au  liét,  au  le?- 
uer  dela  RoyautéPrançoifé  r Toufîours 
à pied  ferme  ce  bon  peuple  attend  Iç  re»- 
tour  de  fà  fortune, &au  rebours  des  mef 
chans  qui  le  férüenedu  tem  ps,il  v eu  t fer- 
uir  au  temps,comme  volon  tiers  il  auien  t 
en  ces  grandes  tourmentes,  oüles  meil- 
leurs pilotes  demeurent  à bras  croifèz, 
actendantleremede  que  le  cielleur  ou  - 
urira.Aufîldifî)ittresbicnSertoriuSjque 
k temps  eft  laplus'ceriainïemede  d^ 
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ceux  qui  attendent;  Et  quand  Pandore 
nous  apportala  boette  desmaux  en  ter- 
re, on  dit  que  rElpemicé  demeura  au 
fonds  de  la  boette.. 

D o V c E & plus  que  douce  Es  i»b* 
IL  A N c £ , en  termes  trop  généraux  ap- 
pellée  par  Platon,  Je  fm^e  de  ceux  qui  ■>«/- 
lent,  Efperartce,  rordinaire  reflburce  dé 
nos  infortunes,  & le  trefoir  des  plus  ne- 
ceffiteux,  comme  difbit  le  làge  Thaïes; 
Elpcrance  la  Nicofiane  des  playes,  & le 
miel  des  plus  ameres  douleurs  de  nos  a- 
mes;DouceElperahce,ne  fèrois  tu  donc 
quVn  fantofine , rien  que  du  vent,  rien 
que  fumée  ? Et  vous  haute  8c  luilânte 
MaieftéjVous  redoutable  forturiede  mo 
Prince,  feriez  vous  point  vn  arbre  qui 
porteroit  fleurs  fins  frui(3:,&  comme  CCS 
pommes  qui  croiflènt  près  du  Lac’ de 
Sodcme,pommes  qui  n’ont  rien  qu ’vnfe 
vaine  appatéce  de  pommes  fQ^en  celle 
ardenteaflèélion  de  vosfùiets,en  cesan- 
goifles  de  l’honneur  dcdu  dcuoir,en  ces 
crifès  fi  euidens,vous  ne  vous  aiderés  pas 
delaguerreà  laguife&  façon  que  Ga- 
lien ordonne  d’vfer  en  celle  forte  deme- 
dicamens,qu  il  nomme 
en  maladies  perilleufes,&  enfanté  total- 
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lèthéot  déplorée  : Q^en  vhe  a'âioii  K 
hau  te , Se  de  tel  poids  vous  ne  concèürés 
point  des  conceptions  fortes,  Sc  coura- 
geulès?  Qnç  vous  ne  mettfés  point  la  ty- 
rannie à l’ettroit  f Qm  vous  né  l’enga- 
geréspoint  au  iàut  perilleüx  ; Et  cfu’en 
telle  occurrence  vn  grâridRoy  de  la  fleur 
de  Lis  ne  paroiftra  point,  comme  vn 
grand  vent, qui  iè  leue  en  pleine  mer,qui 
ammoncele  vagues  fur  vagues  , Se  bru- 
yant Scflfflant  emporte  ce  quil  treuaef* 
. Oi  A N D nous  voyons  en  la  ville 
d’Afgos  Aratus  qui  vieillir  plus  d’ennuy 
qued’annees,  &quiiour&  nui^  faitla 
guerreà  ion  propre  repos,  ne  la  pouuant 
raire  au  tyran  de  ià  patrie,  ne  compa- 
tiflbns-nous  a fbnmal , & ne  fommes 
nous  pas  touchés  de  douleur,  par  vne 
fenflble  reflexion  delà  flenné  f’Maisauf' 
fi  quand  reiblu  à ià  mort,  ou  a la  liberté 
de  ion  pais,  quand  auec  vne  poignée  de 
gens  nons  le  voyons  iur  les  murs  de  Sî- 
cyone,  Sc  à la  porte  du  tyran  auilî  toïl 
que  iùr  lés  murs,  le  flambeau  en  la  main 
pour  le  nid  delà  tyrannie,  & la  liberté  en 
labouche  pour  ià  cherc  patrie  j Quel 
coeur  ne  feipanouit  d’ayfe,  ôc  quelle 
ame  ne  fouure  pour  accueillir  Sc  bien 


reigncr  fi  mémoire  .^  Courage  , MO  h 
Prince,  & <jue  l’exemple  d’Aratus 
foit  comme  OTe.douce  pluye , qui  faict 
germTer  en  vous  de  braues  & genereux 
delTeins  : Permettez  qu’il  trouue  voftre 
ame  toute  delbulphre&de  bitume,pour 
au  feu  de  fon  imitation  l’embrazer  & en 
faire  vn  grand  flambeau  qui  reluflè  par 
toutVVniuers:  Permettez  qu'il  tire  de 
vous  comme  le  fuzil  du  caillou  j Cefte  e- 
ftincellede  feu  diuin  que  vous  auez.au 
cœu r , afi  n qu’il  ièmble  que  vous  ayés  ia- 
dis  chalîe  la  tyrannie  dç  la  ville  de  Sicyo- 
ne,  & qu’auiourd’huy  Aratus  i’eipéeau 
poing  marche  droit,  & vous  appelle  en 
Nauarrcj  O quefivoix  vous  doit  bien 
eftre  plus  agreable.quecelle  de  la  troni- 
pette,  qui,  appelloit  pour  entrer  en  lice 
ceux  qui  fe  prefentoient  aux  ieux  Olym- 
piques! 

Et  de  tant  plus  volonriërs  , S i R e 
deuriés  vous  a perte  d’haleine  courirà  vn 
deflein  fi  glorieux,  vo®  encore  tout  vcrd 
& d’ans  ^découragé  , que  vous  voycs 
en  moindre  occafion , ôc  en  occurence 
moins  neceflàire  vn  vieillard  ia  tout  e- 
ftâindfer’allumer  &refufiiter  vn  grand 
Roy  en  l’aage  d.ç  quatre  vingts  ans , . le 
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corps  tou  t deçouppé  de  blefTèuresv  fe- 
coüé  de  vieillcflè , St  tout  panchant  {îif 
fon  tombeau  . Agefilaus  qui  ne  deuoit 
plus  eftre  en  appétit  de  gloire , fi  toufi. 
ioursl  ambition  n’eft  afiàmée  d’honneur 
quand  vous  le  voyez  aller  mettre  Ca  per- 
fonne  à louage , Sc  Ce  rendre  mercenaire 
d’vn  Roy  d’Egypte,  afin  que  par  les  fer- 
uices  il  en  peuft  tirer  fècours  pour  le 
recouuremêtdela  ville  de  Mefiïne,  que 
lesThebains  luy  auoient  oftée  à coups 
d’elpée . G m o n 4P  r in  c e , que  l’e- 
xemple des  hommes  vertueux  eft  vne 
bonne  pierre  affilloire , pour  donner  le 
tranchant  à la  vertu , & vne  grande  drefi- 
fiere  pour  nous  mener  à l’honneur  ! O la 
belle  choiè  de  bien  faire  apres  les  autres, 
afin  que  d’autres  facent  mieux  apres 
nous  ! Et  ô la  choie  vtile  Sc  profitable, 
félon  le  précepte  du  iàge  de  hanterauecles 
morts,  Sc  de  retirer  de  leurs  eflGgies,voire 
de  leurs  tombeaux, tous  les  traits  de  leur 
vie  plus  naïfs  Sc  mieux  agencez  à l’hon- 
neur, & par  les  charmes  de  l’amour  dé 
leur  vertu,  euoquer  à nous  ces  grands  Sc 
puiiîàns  Genies,  qui  ont  heureufêment 
& glorieufèmcnt  conduit  leurs  eiprits 
iüfqu’aü  fôlftice  de  l’honneur  ! 
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Kf'E  R V E'r  L t E V S E dcuoit  eftre  la 
force  du  Soleil  Air  l’imàgc  de  Metfiiion, 
quand  elle  l’auiuoit  & la  rédoit  parlante; 
Mais ‘plus  & bien  plusencore  eft  cell& 
de  l’honneur,  Air  les  âmes  façonnées  au 
tour  de  la  vertu.  Car  que  font-ce  les  bèl- 
lesa<5îions,  que  comme  ceftefleufte  de 
Sparte, qu’on  fonnoit  au  lieu  de  trÔpette 
aux  âmes  genéreulèsîQi^  font-ce  qu’au- 
tant  de  hérauts  qui  nous  appellent  a la 
gloire_,autantde  charbons  ardans,autant 
de  meA:hes allumées,  qui  tombent  dans 
le  làlpeftre  & dans  le^foulphre  de  nos 
Cœurs  ; Non  certes  non  , les  rayons  de 
l’honneur  ne  paroiAènt  iamais,  qu’ils  né 
mettent  les  plus  beaux  elpritsén  Aieur: 
lettez  les  yeux , M o n P r i n c e , fur 
les  yeux  de  Cælàr;  Ce  n’eft  que  pluye,  ce 
ne  font  que  larmes,  que  luy  tombentau 
lêul  diA:ours  des  armes  d’AlexandrerAp- 
prochez  le  liél  de  Themiftocles,ha!  que 
d’épines  au  cheuet  & au  coeffinîquepeu 
de  repos  aulieu  de  fon  repos , ôc  que  de 
A)ulpirs de  A)n  cœur  oii  k peine  là  bou- 
che deuoitrelpirer  ! Et  d’où  cela  , Anon 
que  le  trophée  de  Miltiades,  comme  vn 
tabour  de  guerre  luy  frappoit  touAours 
ài’oreille,  & quetes  beaux  traits  & léS 
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grands  coupstie  ce  foudre  de  guerre, lùy 
reftoicntencore  vifs  enlapenfëe,&com- 
mefergeans  de  l’honneur,Iuy  mectoienc 
la  main  fur  la  confcience  honteulê&  cri- 
minelle de  n’auoir  rien  fait  digne  du  tro- 
phée de  Milciadesi* 

L rmefine  rapport,  la  mefme  rektioni 
qu’il  y a du  pereau  du  maiftre  au 
fèruiceur , la  mefme  eft  celle  d’vn  Roy  à 
£bnRoyaume;  iàns  fils,  fans  feruiteur, 
il  ny  a point  de  pere,pôint  de  maiftre:Et 
que  vousferezRoyde  Nauarre  fans  le 
RoyâumerOuy..da_,  pourueu  que  vous 
portiez  vne  couronepeinde  en  l’air  en 
forme  de  Chimereauecceftedeuife , le 
»ofe,te  ne  fuis . Dieu,  grand  Dieu,  vn 
R oy  qui  n’aiamais  veu  la  peur  que  fur  le 
talon  de  fes  ennemiÿ,vn  foudre , vn  ton- 
nerre,iv’ç/??‘?Nonpass’ilne  peut;  Vn 
Roy  de  France,  vn  inuincible  R oy  ne  pou* 
uoir  f Non  pas  s’il  ne  le  veut  : Vn  Roy  la 
fine  fleur  des  meilleurs  Roys,vn  bo  Roy 
Ne  '\mloir  ? Las , helas  ! qu’eft  ce  que  fai- 
re amende  honoraire,non  pas  en  vn  par- 
quet, tefte  nue,  genoails  à terre  & la  tor- 
che ardente  au  poing,  mais  la  faire  fur  le 
grand  theatre  de  la  Chreftienté,  voire  de 
l’Europe,  voire  de  toufi’VniucrSsla  tefte 


côüûertede  honte , l’eclatant  flamBcan 
de  fà  reputation  eftaint  & trainànt  igno- 
minicufèment  fà  renommée  par  terre’.Et 
toutesfois  la  hautelïè  de  l’Eftat  des  Roys’ 
n’a  rien  de  meilleur  que  devouloir,nyde 
plus  grand  que  de  pouuoir  bien  faire  a 
vne  multitude  innombrable  d’hommes. 

Belle  efloit celle  couftume  des  Perfc? 
qui  chafcun  matin  auant  le  Icuer  du  Roy 
luy  enuoyoiet  dire  par  l’ vn  de  fèsCham- 
bellans,  Leue^'^om,  Stre,^  fourmyex^aux 
affaires,  (jue  Mefÿromafdes , le  grand  Dieu 
amis  en  main  \ Aufîl  la  royauté  perd 
fa  grâce, fi  elle  n’a  foing  de  Tes  fuiets.  Et 
non  fans  myftere  les  Egyptiens  figu- 
roient  leur  Prince  par  vn  œil,  & par  vn 
fceptre,&  le  nommoient  ofru,  pour  luy 
monftrer  qu’il  deuoit  eftte  comme  vn 
Argusà  plufieurs  yeux  toufioursà  cheuaî 
& au  guet  pour  le.bié  de  fon  peuple,  voi- 
re au  temps  plus  fèrainScaux  plus  beaux 
jours  de  fà  profperité  ; comme  Epami- 
nondas  luy  fèul  âlloit  reuifitant  les  atr 
mes,& les  murailles,  lors  quelesThe- 
bains  eftoient  àfaire  bonne  chere,di{ànt 
qu’il  veilloit  &ieufhoit , afin  que  les  au- 
tres pcuflènt  à feurcté  boire  & dormir  . 
Aulïïlc  Roy  d’Epire  auoit  accouftumé 


apres  vil  foletnnel  {àcrifîce  fait  à lupiter 
Martial,  de  prome  ttre  aux  Epirotes  toute 
aide  & proteélip  n;  Couftume  dû  depuis 
prife  en  typé,  & en  patron  par  tous  les 
Roy  s de  la-  tèrre,  qui  ont  pluftoft  lé  lêr- 
ment  ei>  la  bouche  l’eipée  au  poing 
pour  laproteétion  de  leurs  fuiets , qucy 
non  point  la  couronne  fiir  la  tefte,  ny  le 
fcepcreàlamain. 

V N E vérité  mefchappe,  vne  humeur 
de  Bear  nois  me  prend  ^ Pourquoy  tien- 
dray-iela  voix  de  mon  Prince  pourOrâ- 
de  , & là  volon  té  pour  loy  ? Pourquoy 
ctouffèray-ie  en  moy  toutes  mes  voloii- 
tez,  & feraylitiere  de  mon  amc  à fes  a£- 
fedions  ? Pourquoy  perdray-ie  mon  li- 
bre arbitre  pour  me  conformer  à Ibn  in- 
tention ? Pourquoy  tous  mes  delîrs  ref- 
fortiront-ils  â là  volonté.&pourquoÿ  en 
feray-ievne  entière  &:  ablblue  refigna- 
tioii  entre  lès  mains?  Pourquoy  l’abor- 
deray-ieaüeccelàind  relped  c|u’on  ap- 
proche les  autels  des  Dieux,  lî  au3^  ap- 
proches d’ vn  tyran,  il  prend  lôn  chemin 
à gauche,s’il  me  lailTe  a dilcretion , & s’il 
expofe  mes  en&ns,ma  vie  & mes  moyés 
en  butina  lès  ennemis?  Où  font  cescor- 
relatifsjRoy  & Peuple,  anaour  Sc  obeif- 


faneejproteûioH  & hommage? 

L e 61s  de  Crœfus  toute  fa.  vie  muet 
ne  épmmença  point  a parler,  que  quand 
ilvitl’efpéeanuepour  blefler  fonpere; 
Alors  nature  rompit  les  obftacles  delà 
nature  ; Ne  faites  point  mal  au  , s’e6- 
cria  le  muet  jSil’enfantpourleperc,  & 
pourquoy  nonleperepour  l’enfant  .«’Et 
puis  que  les  peuples  font  les  enfans  des 
Princes  , qui  6non  les  Princes , doiuent 
cffuyer leurs  larmes?  Quiauoirle  cœur 
percé  de  douleurs,  & qui  blelTé en  leurs 
playes  6non  les  PrinceîLeur  amour  doit 
eftfe  elgal,  & en  femblables  affèdios  ré- 
ciproque doit  eftre  leur  deuoir;  N’auoir 
qu  vn  iour  pour  la  pofterité,qu’vne  nuit 
pourlesaffliétions  ,&  ne  viureqüepar 
vue  ame,  ny  mourir  que  par  vn  hoquet 
comme  ces  deux  tant  célébrés  iuraeaux 
nez  en  vn  iour&morts  envn  autre,ûins 
en  mémeréps&en  mefme  téps  malades,- 
ou  corne  Pline  eferit  du  Nil  de  du  fleuue 
Inope,qui  croifsêt&decroifseten  même 
k>ur,en  mefmeheure,en  mehneinftant. 

Et  quoy  ? La  prouidence  de  Dieu 
delcëdra  iufques  aux  petites  fleurs  eclo- 
iès  au  matin  & au  fbir  feichées  ! Le 
cœur  enuoyera  le  làng  aux  veines. 


les  Veines  aux  ancres  , les  arterès 
aux  petits  rameaux  , qui  fe  dilatent  iùr 
toute  la  perfonne,  & par  ce  moyen  la  vi- 
nifient ! L’ame  donnera  ièntiment  iuf- 
ques  aux  ongles,  & aux  cheueux  qui  ne 
font  quexcremens  de  noftre  corps,  & 
non  point  parties  !Vn  petit  pépin,  vne 
petite  plante  s’e^andra  depuis  la  racine 
iulqu’aux  extremitez  des  branches, 
qu’elle  diftribueralanourritureau  troc, 
& à la  moüelle,à  l’efcorce  aux  fleurs,  aux 
fueiîles,  au  ?frui£t  ! Les  animaux  auront 
vn defir  d’allaitter  leurs  petits,  vn  foin 
mcrueiîîcux  de  les  conferuer  î Et  qu  vn 
grand  Roy  lailTant  la  tyrannie  au  large, 
fes  fuiets  à rabandon,5c  mettant  ion  re- 
pos deuant  leur  liberté,  qu’il  ne  leur  iet- 
tera  point  vnfeul  rayon  de  fa  fclicité.vne 
ièule  œillade  de  là  bonne  fortuner’Qj^il 
ne  les  mettra  point  à l’abri  delà  pluye, 
qu’il  ne  les  gardera  point  des  éclats  du 
foudre,  5c  ne  s’elmouuera  non  plus  de 
leurs  larmes  5c  de  leurs  foulpirs  que  des 
anciênes  cruautez  de  Tibere  5c  deNerôf’ 
Ainfi,peuteftre,faistu  PeIican,quitrou- . 
ucstoiàng  fertile  5c  plufieurs  berceaux 
en  ton  ièpulchre;  Ainfi  fis  tu,  genereuic 
Thebe,  qui  tuas  ton  propre  mary  pour 
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eftre  tyranjAinfî  voulus  tu  mourir,Moy* 
fèjafin  qu  Iftaël  vefcuft;  Ainfi  t’eflanças- 
tudans  l’abyfme^O  Guitiusren  celanoa 
moins  digne  de  Rome  que  Rome  de 
Curtius.Heureulès  larmes,  playesheu- 
reulès  qui  efïùyez,  quigucrillèzles  lar- 
mes & lesplayes  de  tout  vn  pcuplel 
Heureufe  mort  qülmy  dorme  la  vie! 

S ç A V E Ztvous , S I R E , à quoy  il 
fautaccomparer  vn  bon  Roy, A certains 
animaux  de  la  Syrie , qui  au  rapport  de 
Pline,gardécceuxdupaïs,&  en  tirent  les 
eftrangers;  A vn  bon  chien,comme  aul- 
fi  les  Egyptiens  rèprelèntoient  Mercure 
par  la;  figure  de  cet  animal , d’autant  que 
la  nature  eft  de  garder,  eftre  diligent,  iâ- 
ge  à difcerner&  iuger  l’amy  & l’ennemi-, 
A vn  nauire,qui  n’eft  point  appelle  bon, 
pour  eftre  peint  de  belles  couleu^,ny 
pour  eftre  chargé  detrefors  & rkueiîès 
royales,  mais  pour  auoir  les  ioinéts  des 
plâchesbienferrez,afin  de  ne  faire  point 
cau,'&:  pour  eftre  folide  cotre  les  ondes, 
fpupleau  gouuernail  & agile  à la  voile. 
Les  belles  allions  qui  dépendent  de  la 
Royauté , eftre  toufiours  au  guet  & en 
fentinelle  pour  fbn  peuple,  le  tenir  au 
couuert  de  là  protedion  , parer  aux 

coups 
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coups  de  l’inuafion  & de  la  tyrannie,  eC- 
laïgir  fa  frontière  autant  que  la  iuftice 
luy  permet,  auancer  la  fortune  des  bons, 
faire  efcart  des  mefcbans  , & depofèr  fes 
propres  affèdions , pour  efpoufer  celles 
de'fon  peuple:  Cela,c’efî:  ceIa,cefont  ces 
belles  allions  Royalles  qui  le  font  rcr- 
cognoiftrepour  Roy,  c^ font  elles  qui  le 
mettent  au  rang  des  Anges,&  le  rendent 
comme  vn  Dieu  en  terre  ; Elles  qui  im- 
priment fon’nom  for  le  front  de  la  re- 
nommée, qui  aulîïloin  qu’elle  efpand 
fos  ailes  , elpaiiche  la  bonne  odeur  de 
fes  faits , voire  les  célébré , voire  les  ca- 
nonize. 

Philippe  de  Macedone  cftant 
vn  iour  preft  de  fo  camper  en  vn  beau 
liea,Il  fut  auerti  qu’il  n’y  auoit  point  de 
fourrage,  o Henttks , dit-il,  quelle  konc- 
qiies  eji  noflre  1>te , pals  qu'il  nom  faut  mef- 
mes  auotr  (om  des  .^/»«/Devosafnes,Roy 
généreux,  auoir  foin  de  vos  afnesîEt  quel 
donques  doit  eftre  le  foucy  des  autres 
Roys  for  leurs  peuples , for  leur  chere 
patrie,  àcjui  nous  deuons  treftous  nos 
plusviuesafîètiiions  , nos  plus  ardens& 
plus  ordinaires  fouHaits,  iniques  à pre- 
ienter  nos  vies  en  oblation  & en  facrifîce 
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^ l’aiiatage  &:p6ur  le  falu  t du  putlic  ?l.ès 
Roys  fur- tout  qui  ne  doiuent  pas  plus  vi- 
lure,  que  faire  a'u  rapport'de  leur  vie , Sc 
contribuer  toutes  leurs  adtionà  au  bien 
de  leurs  fuiets,comme  la  terre  nourritles 
plantes,  & les  plantes  les  animaux,  &les 
animaux  fcruenr^  l’ homme,  corne  le  Ib- 
leiliuit  & eichaufîè,nopour'lôy;  comme 
iaterreporte  &n  enaqüe  faire;  comme 
lesvensfoufflent  & ne  nauigentpoint, 

L e s paffions  de  nos  aines  le  commua 
niquent  à nous  par  la  parole  ^ & vont  de 
celuyqui  parle,à  celuy  qui  entend , par 
vnienefçayquercommerce  naturel;  A 
plus  forte  raifon , S i R e,  les  fbulpirs  de 
vosluiets  de  Naiîarre , les  larmes  quils 
iettent  fur  les  tombeaux  funefte»  de  leur 
liberté,leurstriftes douleurs,  qui  fe  re- 
prelèntent  à vos  yeux,qu  i lè  font  toucher 
à vos  mains,vous  doiuent  bien  faire  fen- 
■fiblement  cognoiftre  que  veritableraenc 
ce  font  des  foulpirs,  des  lamies,  des  dou’ 
leurs  : Et  quand  ils  vous  reprefènient 
CrafTus,  qui  pleure  vn  poiilbn,  vue  Mu- 
renej;  Q^nd  iis  vous  font  voir  vn  cruel 
tyran  de  Pheres , Alexandre,  qui  fond 
îoiit  en  larmes,iors  qu’il  oit  en  Tragœdie 
reciter  lesmiferes  d’Hecube  & dePoly- 


xene:G’eftavous  GrAnI)  Roy,  dé 
iuger  llauiynçope  de  leurs  maux , 8c  en 
la  foule  de  leurs  affligions,  vous  en  dé- 
liés auoir  aucun  fèntiment , ny  vous  pi- 
quer d’indignation  contre  celuy  qui 
aylt  étouffé  la  liberté  de  vos  fuiets,  vous 
voudroit  auec  eux  engager  amelmes  fers 
&a  melme  cadene,  puis  raelme  que  ia  • 
dis  vncitoye  Romain  fut  exécuté  à mort 
pour  auoir  impofé  noms  d’hommes  li- 
bres à des  elclaues . Et  ff  ce  genereux 
Romain  Rutilius  eftant  r’appelé  d’exil 
par  Sylla,  ne  voulut  pas  reuenir,,  aiman  t 
mieux  perdrela  veüe  de  là  patrie , que 
fupporter  celle  du  tyran,qui  enauoit  op- 
primé la  liberté  ; Comment  Grand 
Roy,  vous  légitime  Roy  de  Nauarre, 
eomment  en  liipporterés  vous  le  tyran 
&l’cxih 

E T s’il  ellvray, corne  tous  les  làges  le 
difent , que  la  fimmetrie  eft  telle  entre  le 
tout  & les  parties , que  là  moindre  in- 
tereuee , la  principale  fen  relfent  ; Si  vn 
Roy  qui  n’a  copaluon  des  milères  de  fon 
peuple,viole  la  pieté  naturelle, &la  maie-, 
fté  de  ce  grad pieu, l’elprit  duquel côuer- 
ièparmy  nous  corne  garde  & patron  de 
-lafocietéhuœainej  filnepeut  employée 


trop  de  parfû  pour  le  {âcrifice  des  dieux, 
ny  trop  de  fang  pour  fà  patrie  ^ fil  faut 
qu'il  vefte  le  premier  les  paflîonsde  fon 
peuple^&  qu  il  reçoive  les  coups  en  foy, 
afin  que^commeBrafidas , qui  tira  de  la 
propre  playe  le  dard  dontil  tua  fon  en- 
iiemy^  il  touche  au  vif  ceux  qui  font  of- 
fencé  en  fon  peuple  ; M o n r o y,  efpar- 
gnerés  vous  quelque  goutte  de  lang  aux 
riuieres  du  fàng  de  vos  faiets  de  Na- 
uarre?  Ne  foufïtirés  vous  point  vne  eC- 
gratigneure  en  leurs  profondes  playes? 
N aurez  vous  point  mouuement  en  To- 
rage  de  leurs  fouipirs.<^ 

Rome  ne  peut  tomber^  taiit  que  Sci- 
pion  fera  debout^ny  Scipion  viiire^  quâd 
Rome  fera  abbatue:  voulois  tu  dire 

Brave  Scipion?  finon  que  tout 
Prince  genereux  fe  doit  planter  droit  fur 
les  pas  de  fon  deuoir , prefentér  hardi- 
ment reftomac,felai(ïèr  fendre  & bref- 
cher  la  poitrine  pour  la  defenfe  de  fon 
Eftat,  & couurir  de  fon  corps  celuy  de  la 
patrieîQjiil  doit^Sc  certes  qu’il  doit  cou^ 
rageufement  expofer  fa  perfbnne  au  'mi- 
lieu des  flots  5 comme  la  derniere  ancre 
pour  garder  le  naufrage  de  les  fîiietsf 
^ ^ forage  les  emporte  ; iî 
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lavagueîes accable, roy& patrie , mere 
&fils  meurent, comme  Ci  deux  corps  n’a- 
uoient  quVne  Vie  ; Ils  meurent  bras  a 
bras,  6c  luv  toufioursle  souuernail  à la 
main,  enfailant  cefte  geiiereufe excla- 
mation, que  failoitiaais  vnbon  pilotCjO 
Neptune^  amue  ce  pourra  ^ te  fenrajte^ 

nant  mon  ^ouuerndîl droit . Et  qui  viuroit 
fouz  les  cendres  de  fa  patrie  fans  mourir 
mille  fois  le  iour  f fi  comme  on  dit, Ti  - 
mage  .d*Apollon  5 portée  de  la  Greceà 
Cumes  plora  vifiblement , & en  grand 
flux  de  larmes,  lors  que  les  Romainsfie- 
ftruifoient  la  ville  dot  elle  auoit  efté  tirée 
comme  fi  en  tel  cas  le  fentiment  de  la 
douleur  pafToitmefmes  iufquaux  cho- 
ies infenfibîes?  Encore  plus,  qui  vqu- 
droit  donner  la  main,qui  viure  en  com- 
munion de  cœur  & de  volonté  auec  ce-i 
luyquiauroit  foftoqué  tous  îes^eiprits 
vitaux  de  noftre  patrie , trefichere , treA 
douce  patrie?  fi  Sylla  ayantprins  Prenef- 
condamné  tous  les  habirans  à mou- 
rir, fonhoftefeul  referué , cegenereiix, 
ce  bon  patriote  fe  iettaiit  dans  la  trouppe 
de  les  citoyens,  que  Pon  maffacroit. 
la  à Dieu  ne pUi  fe^  dit  -il,  que  le  dôme  ma 
au  meurtrier  de  mon  pau  ?.. 
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Sot  G N tout  caiTe  de  vieillelîè  ayant 
defcouuei'î  que  Piiîftratus  tendoit  à la 
tyrannie  iânsiqüe  perfbnne  luy  ofàft fai- 
re tefte,  luy  féal  tirant  les  armes  dehors^ 
Sc  les  mettant  en  la  rue  deuât  la  porte  de 
fa  maifon , crioit  a les  citoiens , s-ecmris 
moy,  mes  amis^  fècottrés  '^ofîre J^atne,  moumü 
libres  ottfatfons  mourir  le  tyrm  ‘,  Et  qu’aux 
yeux  de  toutel’Europejl’Efpagnolde  lès 
ïànglates  elcourgées  tracera  la  captiuité, 
flir  les  am  es  elclaues  de  vos  poures  iuiet? 
de  Nauarre,  qu’il  mènera  leur  liberté  en 
triomphe  par  le  monde , Et  qu’vue  rou- 
gilïànte  honte  ne  vous  naiftra  poin  â fur 
le  viiàge?  Que  Dieu  ne  vous  lancera 
pointde  bos  mouuemens  au  cœur,  pour 
recouurir  voftre  peuple, pour  recouurer 
, cet  ancien  fiege  de  vos  predecelFeurs) 
Qu’on  ne  verra  point , ainfi  que  la  ieune 
aigle,oyfeau  celefte,  voftre  maiefté  pouli 
fée  de  la  vigueur  & generofité  de  fès  an- 
ceftres  porter  le  foudre  du  haut  Dieu  fur 
îe  front  de  la  tyrannie?  Que  vous  ne  fen- 
dréspoint  les  Pyrénées?  Quevousn’irés 
point  chercher  le  tyran  iufques  dans  l’Ef 
curial? 

V A Y veu  en  longe  deux  grands  jLoys, 
comme  deux  Athlètes  en  camp  clos  ^ î 
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piedleué &à bras  tendus fiir le poinâ:  de 
le  prendre  & fe  porter  par  terre  ; Dieu 
qui  a exercé  toute  l’Europe  fouz  les  paf- 
fions  de  leurs  predccelleurs_,  veut  encore 
monftrer  quel  de  ces  deuxa  plus'de  for- 
ce de’corps  ôc  d’elprit , l’vnpour  confer- 
uer,. l’autre  pour  ruiner;  Quel  de  ces 
deux  le  tient  au  deuoir  & à l’equitéjCom- 
nie  aux  iàcrées  colournes  de  la  fbeieté 
humaine,  Sc  quel  obftinement  eftriue 
contre  la  railbn,  fait  effort  à la  ’iuftice,  & 
veut  demeurer  victorieux  lur  laloy , qui 
eft  vne  victoire  de  malencontre  , dont  le 
laurier  eft  bien  roft  lèc  & fané  : Quel  le 
veut  tenir  à ces  termes  generaux,  tuteurs 
Sc  protecteurs  delarocieté  cimle,r/f« 
MîeniEt  quel  a cefte  brauade  de  Lyfànder 
qui  ne  pouuant  fouffrirla  raiibn  des  Ar- 
giens,{àquâlamainh  fon  elpée.  Et  ceux, 
dit-il,  e^ui  feront  les  plus  'yatllms  auec  cefie-cj 
plaiieroM  le  mieux. 

L E François  creu  au  milieu  des  a- 
larmes,  armé  d’vn  million  de  glorieux 
exploits , qui  ayantmeuriibn  iugemenc 
par  tant  de  pratiques , femble  auoir  plus 
combattu  la  fortune  contre  les  hommes, 
que  les  hommes  contre  la  fortune  t Et  à 
qui  de  quel  coûé  qu  on  l’attaque  , on 
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ti'ouuevn  front  d’airain,  inuincible,  qui 
rerralfe  tout  ; T oufiours  toufîours  couru 
d’vn  million  d’ennemis,  & toufioursre- 
folu  fur  les  dangers , toufiours  lîir  piedsr 
cotre  la  violence,vray  cul)e,vray  tetrago- 
né,  (blide  rocher  contre  les  ondes, & qui 
ayant  tué  plus  d’homes  quefon  énnemy 
n’eiî  a veu,femhîe  eftre  aflîs  fur  le  throf- 
ne  royal,comme  ces  anciennes  ftatues  de 
Mercure,  dont  parle  Suidas , tetragones 
Sc  de  figure  cubique  & quarrée,  pour 
monftrerleur  folidité: 

L’Espagnoi  ieune  Prince,  eclos 
auant  que  formé,  qui  a le  goüeftre  Sc  le 
col  tout  enflé  des  prolperitez  de  fès  ma- 
jeurs,mouté  fur  le  throfiie  Royal  de  Phi- 
lippe Ion  pere,  lâns  iamais  auoir  efuenté 
Ibn  elpce  au  milieu  des  piques,l3ns  f oup 
frapper,  fans  iàngefpandre , Sc  comme 
parvnhenniflcmë'tdecheuafainfi  qu’on 
dit  de  Darius;  encore  à l’Alphabet  des 
armes, tout neufau  meftierdes  coups,  & 
qui  auroit  à faire  la  poterie  ftir  le  pot, 
comme  Platon  difoit  des  nouices-  ’ ' 

L’  V N , qu  i tié  t à la  main  ce  tat  glorieux 
& renommé  feeptre  de  la  France,  quire- 
îeuée  du  hâ:  de  les  alFiitâions , a veu  par- 
inyfeselpinÈs  elpanoüir  la.  belle  rofe  de 
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fz  profperitéjfèmblable  a ce  vieillard  lo* 
laüs  des  Poètes  que  les  dieux  firent  ra- 
ieunir  pour  fà  deuotion;Et  France  qu’on 
dirait  11  au oir  receu  du  ciel  qu’vne  leçon 
pour  luy  apprendre,  que  noftre  plus 
grade  mifere  eft  de  n’eftre  point  mifera- 
bles , ôc  corne  vn  arc  en  ciel  quii’aflèure 
que  fouz  ce  régné  les  affligions  feront 
comme  les  eaux  de  Noé,  qui  ne  retour- 
nent point. 

L’ A V T R E,  Roy  des  Efpagnes,  qui  de 
long  tçmps  en  ça  dem  curenta  l’abri  du 
vent,  lêmblables  a certaine  prouince  des 
montz  Hyperborées,  où  la  difcorde  ne 
mettoit  iamais  le  pied_,&  où  la  mort  fem* 
bloit  auoir  la  goûte,  & n y pouuoir  arri- 
uer  qu’on  ne  luy  allaft  au  deuanti 

France  toute  guerriere,&  où  I.y- 
curgusfemble  auoir  rapporté  toutes  fes 
loix  a la  fcience  militaire,  comme  la  plus 
genereufe  entre 'toutes  les  'autres , ôc  la 
plus  noble  en  facaufe  & fa  fin:  France  le 
Temple  & l’efchalîàut  de  Mars,  comme 
par  tiltre  d’honeur  Epaminodas  en  appe= 
îoit  la  pleine  de  Bœocci  France  la  bouti- 
que delà gnerre,c6me Xenophon  difoic 
de  la  ville  d’Ephefe^Et  France  encore  ou 
Cadmée  femaTes  dents,  formiliere  de 

E V 
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fblclats,qm  bouillent,  qui  bcufleiit  d%r- 
deur  de  combattre , coiftme  Achille  en 
Homere,  ci[uandlâ  mere  luy  apporte  les 
armes,  qu’elle  luy  au  oit  fait  faire  à Vul- 
cain  ; Etfur  tout  France  la  mere  de  celle 
geiiereufè  noblelïè , qui  bien  fouuenta 
pâlie  rvne  & l’autre  mer,  pour  faire  re- 
ïuirefes  armes  iulqu’au  plus  profond  des 
Empires  eftrangers  i Noblelle  au  prix  de 
laquelle  le  relie  du  monde  ell  roturier: 
NoblelTe  quitoulîours  coupe,  toulîours 
trâche,  toulîours  palïè  auât,  làns  vouloir 
autres  bornes  à la  réputation  de  là  valeur 
que  celles  que  le  Soleil  prend  a faire  le 
tour  de  la  terre. 

Espaigne  toute  enemée  & amol- 
lie de  repos , nourrice  d’hommes  pour  la 
plulpart  fêmes  barbues,  femblables  aux 
CatIèronSj  qui  ont  bien  des  elpees , non 
pas  du  coeur,' comme  Thcmillocles  di- 
Toit  des  Eretriens,Elpaigne  encore,  ou  la 
paix  comme  celle  forciere  Cirçé  cranf. 
formeles  hommes  en  belles  & en  pour- 
ceaux, lècondeBabylone,  ou  Xerxes  de 
fend  de  porter  armes,  & commande  de 
danfer,  cha  nter,  paillarder , tauerner, & 
porter  des  làyes  a long  fonds. 

France^  quia  f^s  iuftes  propor- 
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dons  du  corps  aux  membres,  & des 
membres  aux  corps,  toute  entière  & lai- 
ne, toutesarteres  & tendons,  où  rien  ne 
bouge,  que  tout  n’aillcen  branfle,^oute 
recueillie  en  foy,  corne  s’il  n’y  auoit  rien 
horsdelby,  riche  en  biens,  îleuriflante 
en  armes,renommée  en  valeur,  & où  vu 
Prince  courageux  qui  voudroit  s’eflargir, 
trouueroit  vue  mine  d’hommes  & de 
moyens,comme  on  dit  que  d’vne  mehne 
puiflànce,&  d’vnmefine  Empire  Semi- 
ramis  qui  n’eftoit  qu’ vne  femme,  equip- 
poit  de  grofles  flottes  de  vailfeaux,  ar- 
moit  & foudoioit  de  pirifsas  exercites,ba'‘ 
ftillbit  des  Babylones , conqueftoit  tous 
les  enuirons  de  la  mer  rouge , aflùiettil- 
lànt  à foy  les  Arabes  & les  Ethiopiens. 

E s P A 1 G N E toute  defehirée  5c  faite 
à lambeaux  ; La  tefte  en  Gaftille  toute 
nue  dcpelée  de  placcs  fortes , ôc  qui  doit 
û ruineau  moindrerencontre  de  nos  ar- 
mes’; Le  nezlde  cire  en  Portugal,  tout 
preft  àfondreau  premier  feu  d’efinotio,- 
Les  yeux  replis  d’humeur  en  Arràgon,ôc 
tous  chaflîeux  pour  la  perte  de  leurs  li  ■? 
bertez  ; Lesbrasgangrenez  en  Naüarre, 
5c  qui  n’ont  elperance  de  guérifon,qu’ên  ' 
la  diicurgie  de  la  Fraijce  j Le  venlre  au, 
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Peru  fûiet  à la  dylTenterie  Sc  au  flux  de 
làng  d’Angleterre  ; Les  cuifles  de  verre- 
en  Italie,  qui  fe  caflèront  au  mefme  coup 
que  la  tefte  ; Les  iambes  toutes  pourries 
en  FlâdreSj&lùr  quiksdellèins  du  Prin- 
ce B V R I G O R R I ne  marchent  \|u’a- 
uecla  goutte  , &c  tous  tremblans  fouzla 
pelàntcur  des  armes  du  Duc  Maurice,  ce 
tant  braue  & fortuné  guerrier.:  Elpaigne 
qui  heurtée  de fesvoilins,  auroitpar  ne- 
celïïté  à s’aider  de  fecours  eftranger , ço-* 
me  les  ancien  s Payens  ne  fe  fèruoient  en 
leurs  augures  des  ovlèaux  niais  &dome- 
ftic]ues,roâis  des  Aigles,  vautours,  & au- 
tres oyfèaux  de  paîs  eftrange  ; Elpaigne 
toutesfois  qui  comme  vn  éclair , donne 
plus  d’elblouiflementque  de  lumière,  & 
îèmblable  au  nauire  d’Aretas  Roy  de 
Phenicie,admirable  lur de  port  k caule  de 
la  delhielùrée  grandeur , mais  du  tour 
inutile  en  pleine  mer. 

France,  l’ame , le  cœur  & les  déli- 
ces defesvoilîns;  nouée  d’vne  fort  eftrok 
te  alliance  & cofederation  k l’Angleterre 
&rEcolîè  ; En  feftin,&  qui  boit  dans  le 
gobeau  philotelîen,  au  verre  d’amitié  a- 
uecles  freres  Germains,francs  genereux,: 
qui  n’sntiamais  heurté  leurs  armes  aux 
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Moftres  que  par  les  artifices  derElpagnoIj 
En  bon  mefnage  , au  pain  & au  coufteau 
aueccesprudens  & iages  Vénitiens^  & 
qui  maintenant  communique  fès  plus  fè* 
erettes  afïèéHons  aux  Florentins  & aux 
Lorrains  par  vue  mutuelle  infufion  ôc 
diftillation  d’ames  & de  volontez\  vnies 
& nourries  çii  vnion  par  ces  deux  belles 
ôçprecieufès  perles  du  monde,  Mme  de 
Medecis  (y  Catherine  de  Nauarre,  fiuncCi 
de  qui  le  voifinage  a toufiours  ièmblé 
plus  aggreable  à ceS  braues  & guerriers 
Suüïès,que  toûtesiesminesda  Peru,iufi' 
ques  à faire  part  àfesRoys  de  l’honneur 
de  leur  bourgeoifie,  comme  les  Athe- 
nies  firent  aux  Roys  d’ Afie  Antigonus  & 
Demetrius,  & les  Corinthiens  à Alexan- 
dre le  grand,  dilâns  qu’ils  n’aubient  ia- 
mais  fait  cet  honneur  qu’à  Hercules  ; Et 
France,  qui  auec  fès  alliances  fera  com- 
me vn  feu  allumé,qtn  rencontrant  vn  au- 
tre corps  l’allume  & l’enflamme  pour 
loin  qu’il  fbit,commela  Napthé  qui  fait 
feuà  lafèule  veuë  du  féu , & comme  la 
pierre  Pantaura.qui  par  vne  fècrette  puiP 
ftnce  attire  à foy  ce  qui  en  approche,- 
France  encore,  qui  auec  l’amitié  de  fes 
yoifiirs  fera  comme  la  mcr,où  lorsqu’elle 
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eft Calme,  on  nerecognoitpasvhe  onde, 
vn  petit  bouillon  auaneer  1 vn  fur  l’autre: 
Mais  files  ven  s l’agitent  & la  tourmen- 
tent, vn  flot  en  foufleue  cent,  & cent  en 
font  rouler  mille,mille  & non  plus  mille, 
mais  flots  fur  flots  à millions  iufques  à 
menacer  la  nue. 

Espaigne  montée  fiir  la  fourcil* 
leufè  grandeur,  &c  fur  l’orgueil  infiippor- 
table  de  fa  nation , orgueil  qui  fea  l’e- 
ftrieu  par  où  en  fin  tout  le  monde  luy 
monteiafur  la  tefte,&  quiftayera  le  che^ 
min  à fa  ruine  5 Efpaigne  le  leuain  qui  a 
enaigri  toute  rEurope,&  la  butte  de  l’in- 
dignation des  peuples  Chreftiens,  & fiir 
qui  vn  amas  de  vapeurs  noires  s’efleuc 
peu  à peu , Sc  où  défia  bourdonnent  de 
lourds  efclats  de  tonnerres  , qu’on  verra 
en  fin  crenaiîèr  fur  la  Caftille  ; Eipaigne 
contre  la,  tyrannie  de  laquelle  les  hom- 
mes êc  les  elemens  follicitentla  vengean- 
ce du cieljOutrece quedelong  temps  les 
Alemans  grondent, les  Siciliens  murmu- 
rent & les  Neapolitains  foulpirent  con- 
tre les  vfurpations  -,  Elle  far  tout  qui 
ayant  regardé  l’Angleterre  d’vn  œil  de 
boucher,pour  au  oir  pleine  liberté  en  la 
mer,&  par  ce  moyen  brid  er  les  commer» 
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ces  de  l’Europe , ify  eft  mifè  en  mefme 
cc>ntrarieté&:  antitnefè  que  l’eau  & le  feu 
ôc  qui  tenant  tous  les  Princes  dlcalie^ 
commeide  petites  Ifles  flotantes  & peu 
affermies  au  milieu  de  1 abifme  de  la 
grandeur,les  iette  d’vne  jeune  ialoufie  en 
vne  violente  apprehenfion,Se  de  l’appre- 
henlîon  en  necelîité  de  faire , comme 
MithridatesRoyd’Amaffe , qui  voyant 
l’empire  Romain  toucher  au  ciel  de  E 
grandeur,  traitta  ligue  auec  les  Roys  de 
Parthe,Armenie,Egypteôc  plufieurs  lèi- 
gneurïes  de  la  Grèce . 

F R A N c E en  fin , qu’on  diroit  auoir 
trop  d’hommes  pour  manger  phifieurs 
mondes,&  qu’il  feudroitplufieurs  mon- 
des pour  manger  la  France;Elle  cefte  fil- 
le aifîîée  de  nature , lemblable  a ce  grand 
&admirablelbphifte  Hippias  Elœus,  dot 
Platon  parle  Efouuent , qui  fe  trouuant 
aux  affeblées  célébrés  des  Grecs  s’habil- 
loit  depuis  la  telle iufqu’aux  pieds  d’ha- 
bitz  qu’il  auoicEits  de  E propre  mainfc 
Elle  qui  toute  remplied’efprits  relïèmble 
a ces  Ebuleux  inftrumës  de  Vulcain,  qui 
d’eux  -mefînes  Ibnnoiet  leurs  ouurages: 
cifons  encore,la  France  que  le  toufiours 
viélorieux  Cæfar  âiugé  inuinciblêt 
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ons,  comme  vne  arméea  force  de  viuait- 
diers,peuplée&  remplie  de  Mores,&  de 
panures  eftrangers,  corne  on  remplit  vn 
mefchant  ’ pourpoint  de  paille  pour  faire 
peur  aux  petits  oyfeaux,  oü  comme  vne 
fèntine  oufelcoulent  toutes  les  ordures 
du  nauire  : Difons  encore,  Elpaigne  où 
Caton  dit  auoir  prins  autant  de  villes 
qu’ily  feiourna  deiours. 

E T qu’auec  tous  ces  auatages;  O R o y 
DE  LA  flevr  d e l is  , vous  per- 
mettrés  quVn  ieune  Prince  vous  face 
chercher  les  pieds, à faute  de  trouuer  vos 
mains? Qu’à  l’ombre  des  Oliuiers  il  vous 
fera  tout  doucement  dire  le  dapacem  do- 
w/Wf  Qu’il  rendra  voftrc  Royauté  bor- 
gne? Qtnldiratouthautàla  veüe  de  la 
Chreftienté, que  vous  deués  mefurérvo- 
ftretemps,Ie  temps  de  vos  viâ:oires,que 
l’heure  du  flus  de  voftre  acroiflement  eft 
pairé,qu’elleeft{lir  fon  retour,&  au  têps 
de  fà  declrnaifbn  l Qù il  vous  fera  chan- 
ter la  châibn  delà  caùle  Bearnoife , queM 
WH  ey  hUtytoH  noH  ej fie , quoMtou  ey fie,  ictu 
nm  ey  hUt  ? Et  toutesfois  Sylla  ne  receut 
iamais  plus  rudeattainte  en  fônhoneur, 
que  lors  que  ne  pouuant  cmpelcher  le 
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me Sc  n’ayant  efté  que  Proconful  en  Ef- 
paigne^.-dfet  contraint  dé  s’efcrier,  qutî 
trioniphe,  qu’d  tnomphe  donc  de  par.Vieti . 

T E R B.  E & ciel  ! Que  donc  le  corbeau 
fera  le  braue  des  plumes  arrachées  à l’Ai- 
gle ! la  caille  couuera  lès  œufs  au 
niddel’Elparuier!  qu’aux  yeux  de  mon 
Roy  ; d’vn  Roy  de  France  & de  Nauarre 
adextré  & habilité  à tous  affaires,  touf- 
iours  en  pied  fur  là  force  & lùr  Ibn  quar- 
ré  contré  le  heurt  des  affliétions,  Q^àla 
poinétede  là  lance , de  luy  non  moins 
couftumier  à vaincre  qu’à  combâtre,  & 
plus  empefché  à faire  enfeuelir  Tes  enne- 
mis qu’à  les  tuer  ! Qirà  l’ombre  de  vos 
lauriers,  Magnanime  A^cexan- 
DRE,  plus  heureux  en  armes  bç  pliri  li- 
beral en  adion  de  grâces  que  désirée - 
dembniens,  qui  voyans  leurs  vidoires  lè 
tenir  main  à main  n’en  làcrifioyent  aux 
Dieux  qu’vn  Coq  blanc,  Qu^à  vos  yeux, 
G V E R R I E R I N VI N c I B L E , yn  icu- 
neRoy  d’Elpagne  à peine  fevré  pour  les 
affaires  du  monde  , qui  h’a  iarriais  veu 
champ  de  bataille  qu’ê  peinture,  combat 
que  par  l’orcille,&  qui  couurelès  impèç- 
fedionscoramevn  boiteux  qui  eft  à ché- 
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ual,que  toufiours  hors  du  vent  & de  l'on- 
de, il  vous  fera  fecoüer  à l’orage  de  fes 
paffiosiQue  toufiourskpiediècilfè  bai- 
gnera enla&eurdevos  armes,  & s’efle- 
uant  ambitieiilèmët  fur  fon  dçuoir , qu’il 
reciendra'par  forme  de  bienfeanee  voftre 
bieiT,lebiende  vosmaieurs,  le  bien  de 
vos  cnfans  ! Qjfil  tiendra  toute  la  Ghre- 
ftiençé-niT^Ghec,  8c  en  fera  comme  le 
boulanger  de  là  pafte,  comme  iimager 
de  là  cirel  Qu^il  V feral’Empereur  abfo- 
lu,  fans  retour,  fans  vicilîîtude , làns  fu- 

f erieur,  làns  elgal  ÎQtfil  y fera  comme 
ameau  corps, qui  le  trouue  làns  bouger 
en  mille  lieux,  qui  trauerfe  les  meis , qui 
pénétré  les  cieux , qui  perce  iufqu’aùx 
abyfinesdela  terre  ! Qi^au  xebours  des. 
animaux  qui  le  racourcilïènt  & fè  r’à  - 
malTcnt  pour eftrc  plus  forts , Ceftuy-cy 
eftendralôn ambition,  8c  lès  armes  par 
tout  pour  le  rendre  maiftre  de  tout  ! Ou 
pluftoft  qu’il  attaindra  toutes  choies  làns 
s’efl:ëdre,&  remuera  toutlàns  le  bouger, 
' iàns'lbrtir  de  Madril,'lbn  vray  poinèt,  8c 
comme  ce  petit  point  hors  du  monde, 
tantlôuhaittépar  Archimedepourenle- 
uer  tout  le  monde., 

I l,  eft  vray.  S i r e,  que  le  mal-heuc 
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de  ce  decle , l’auantage  flir  vous  de  trois 
chofès,quiportentfort  en  matière  d’E- 
ftatj  La  première,  qu’on  enfante  vos  en- 
trepriiè  s au  iour  mefiiie  de  leur  concep- 
tion, & qu’elles  fbntauiïï  toft  fur  la  lan- 
gue , que  dansEoreille , au  rebours  de 
l’Elpagnol  qui  ne  dit  iamais  ce  qu’il  fait, 
êc  ne&iitiamaiscequil  dit;  Le  cœur  ne 
fe  deuroic  iamais  comuniquer  à la  bou- 
che , que  fur  le  poindfc  qu’on  leuele  bras 
pour  l’executionj  Le  fecret,ramour,&  le 
vinne  valent  rien  quandilsfbntefuentés 
&:  véritable  eft  ce  beau  dire  de  Chabrias, 
queUUngue  i^m  fait  effir,  rend  les  coups  de 
lamammal ajjèurés  : Mais  bonremede  a 
ce  mal  ; Auoir  aufîi  toft  l’elpée  au  poing 
quel’entreprilèenrelprit,  ou  s’il  y faut 
duconlèil&du  temps,  s’aider  de  l’an- 
neau qu’ Alexandre  mit  lur  les  leures  d’E« 
phœftion. 

L A lèconde,  Qir on  ne  donne  pas  if- 
fés  des  yeux  fur  le  bordeau  de  quelques 
puritains  françoilès , qui  ont  abandonné 
leurs  pudicitez  à l’Elpagnol,  & pour  vne 
Obole  luy  ont  quitté  vn  trelbrineftima-» 
ble  d’honeurjAmes  elcroüellees&infai- 
tes  de  puantes  apoftumes,'Ames  eftalées 
à Madril  corne  boutiques  de  mercerie. 
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ou  l’amour  de  la  France,&Ia fidelité  deuë 
à leur  Roy  Ce  trouue  à veudre^pour  faire 
trouuer  vaine  la  plainte  de  Momus  con- 
tre Nature,den’auoir  fait  l’KSme  a poi- 
trine & eftomac  ouüert , afin  que  fbn 
cœur  fuft  à nosyeux^comme  vn  liure  ca- 
nonique efcrit  en  gros  caraétere,-  Sepul- 
clires  blanchis,  hypocrites  & faux  maf- 
ques.de  fêruiteurs , qui  depo&aires  des 
plus  profondes  penfées^dc  comme  refcr- 
uoirs  des  hautes  & plus  fecrettes  delibe- 
rations de  leur  Roy , efijentent  tousies 
iecrets,  & en  font  vn  ie  ne  Içay  quel  co- 
merce,  femblables  a l’oyièau  Sippé  dont 
parle  Ariil:ote,aifëaappriuoi(èr,  & dur- 
quel  on  fe  fert  à la  forcelerie  pour%uoir 
les  chofes  fecrettes  & cachées  : En  cela 
il  n’y  a rien  que  bon  œil  de  lentinelie, 
fànglante  main  de  bourreau,  & ne  faire 
efpargne  que  de  ceux  qui  fe  ietrent  à la 
proreétion  de  leurs  pieds,  & qui  ayàns 
tourné  le  cœur  , tournent  le  dos  à la 
France  ; Et  encore  à ccaxia,  mettre  leurs 
maifons  en  cendre,  comme  effigies  de 
leur  corpsjcn  eftouflèr  la  pofterité,com- 
meon  difoitde l’Empereur  Maximin, 
d'yne  mffihanterace;  tl  ne  faüoïfpM  ialjfer 
k moinàrê chienyles  crier,  les  huer  ^ leur 
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publiera  toute voix^ce trifte^  ce  malen- 
CGiitreuxban  deluftice,  Lomjolnâemfire 
FrmcCyamespoumes  ay^  rongées  de  chancres^ 
m yospmntifes'^oudries faire  irouuer  la 
jleur  de  Lis  puante  Ct*  de  mauuaife  odeur ^ 
femhlahles  a ces  lier  es  ^ qui  ne  demandent  que 
la  cheute  de  la  muraille  qui  les  entretient’^ 
loin  3 loin  denofîre  bon pere^  enfans  dénaturé^,, 
qui  ne  parles  que  trop  bon  Cajhllan  y de  la 
defojaute  desquels  on fcjQrt comme  d'^nmor^ 
eeau  de  Lombard  contre  le  corps  de  la  France; 
^lleSy  coures  a Cafar  ; ^ mefme  temps  quil 
ouurira  la -porte  aux  trahifons  ^ il  en  donnera 
fur  le  nex^  aux  traifres  ; Nouu elles  gremutl^ 
les  qui  ^opps  enfujmns  de  'yof  re  poy  patfbley 
ejlife'!^^  la  Cigongne  qui  '^om  donnera  toutes 
en  fmtte  ; .yTlUs^  fautes^  ne  failles  pas  au  par^ 
tage  deshonneurs  de  tEff digne  ^ '^om  èfes  en-- 
tre  les  penfonnams  eyr  les  ^deu  de  fes  paf- 
fons,  '^oHs  aués  halo  te  entre  fes  mains  la  mort 
delfoflre  patrie;  xyCllh  y fautes  ^ j trou-' 

uerés  la  mefme  courtotfe  que  dans  Ilomere  le 
Çyclope  pre fente  a V'lyfes  en  recompenfe  du 
bon  yin  qu  il  luy  auoit  donne  ; le  te  manger aj 
dit'ilj  le  dernier  de  tes  compagnons. 

V O I c y le  troificfme  , ôc  en  effet  le 
plus  grand  auantage  de  rEfpagnol  • Ce 
trouue-il  en  France^vnc  ame  brefchee  de 
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pauureté  Auffi  toft  fur  elle  vii  lefuifte 
auecvnebourfe  du  Peru,qui  d’ordinaire 
tiët  pP  de  I ’air  qu  e'de  la  terre,plus  du  le- 
uant  que  du  couchant  ; Suiy-ie  eichaufïe 
d’ambition, veux-je  mettre  ma  réputa- 
tion h droit  ou  a gauche  en  lumiereîV bi- 
cy  vn  Iefùifte,qui  me  monftre  l’Elpagne,' 
comme  la  meilleure  imprimerie,  & ou 
le  moindre  caraûere  de  mon  nom  ren- 
dra la  grandeur  du  Soleil  petite  ; Lies 
lieutenances  generales  de  la  France,  & 
les  plus  hautes  alliacés  d’Elpagne  ne  ibnt 
qu’aiiant-coureurs  de  fortune  : Suis-ie 
gaucher  au  deuoird’vn  homme  de  bien, 
lalufticefronce-ellelefourcil  fur  moy, 
les  fergeas  me  font-ils  en  crouppe?  Ainli 
toft  vn  leluifte  medonnelamain  depro- 
tediion.  l’Elpaigne  cft  mon  Alÿle,&  rien 
ne  me  peutfaiiiir,non  pour  le  moins  le. 
vent,  fi  ie  ne  faux  a redoubler  mes  mef- 
chancetés:  Serencontre-il  vnei^ritbeau 
& delîié,  & fiir  qui  les  Grâces  & la  vertu 
femblent  entrer  en  efeot  pour  l’amener 
a perfedtion  ? Hala-ha,  vn  lelùifte  fiir 
luy,  corne  vue  Chantharide  fur  vne  belle 
fleur,  pour  luy  donner  le  gouft  & k fri- 
andifo  d’Elpagne . Auons-nous  quelque 
amemo«lîe&  rabattue,  mais  pour  fe« 


fôitleflès  agitée  des  eflans  de  la  iuperfti- 
tionîQuad&qüâd  vnlefiiifte  corne  vne 
mordante^tenaille,  la  pince,  la  mord,  la 
ferre,  iufqu’à  ce  que  fer  lelperânce  de  la 
transformer  en  Ange,  il  luy  a mis  le  cou- 
fteau  àla  main,  & la  refblution  au  coura- 
ge de  fe  faire  vn  Ahod  : La  fortune  parmy 
les  bonnes  villes  de  là  France  a-elle  ietté 
les  fondemens  de  quelque  maifon  bour- 
geoife,&  fait-elle  mine  d’y  tenir  pied  fer- 
me î Auflî  toft  y voila  vn  lefeifte  pour 
œconome  &c  pour  delpenfier;  Touty  eft 
bon  finonles  berceaux  : cariàns  enfansla 
conquefte  generale  en  eft  aîfeuree  pour 
Iefes5&  en  nom  plurier  pour  leslefeiftes-' 
Lefoleil  & lafemence  s’y  rencontrent- 
ils,  8c  le  mariaf^e  boutonne-il  en  enfansi* 
Il  faut  à tord  ou  à trauers , en  auoir  les 
premices,:&  par  cefte  belle  doélrine  de 
Concomitance  j attirer  les  biens  de  raif- 
né  àlefes,  & en  nom  plurier  à fes  lefei- 
ftes:La’maifon  reflemble-elle  à vn  nid  de 
Phœnix  ; C’eft  lehautpoinétdutrauail. 
Toute  laTocieté  eft  en  haz^rd  de  s’auor- 
ter,  fi  elle  ne  rend  ce  Phœnix  fociable  ; Il 
tette,ii  croift,il vient  en  aage  de  rrognoif- 
fimee.  Enfant delefes,  bien-heureux  en- 
fant. Organe  à raduemr  de  lagrandeur 


d’Erpagnc  , ^ la  viperç  dcyoftrepatriej 
feu?  quelle fatale  planete,  foyz  quel  Af- 
cendantfortunéeftes  vous  awiué  ! Eftte 
Ange  , ,ceft  beaucoup  ; mais  quel  Ai^e 
fut  iamàis  Iefuifte,  & quel  sofa  iamais 
dire  Sauueur  ? lefuifte  foyez-vous  donc. 
Bien-heureux  enfant, pour  eftre  au  parfus 
des  Anges,  & parfonnier  de  la  fàinile 
Trinité  commelefuifte  Sauuèur: 

V o r 1 A comment  celle  vermine. 


vient  à groüiller  parmy  iious,&  comme 
infènftbîement  la  France  eft  en  danger  de 
deuenir  Efoagnole.  Infeâes  Harpies  qui 
foüillez  & polluez  tout  ce  qui  entre  de 
boji  en  l’efprit  des  François  ; nouueaux 
Tyrteésquinoüs  cornez  le  meurtre,  le 
fàng&ladefobeiiîànce  ; lefuiftes  les  re- 
traiéls  Sc  les  pots  de  chambre  des  infeéli  - 
ons  de  cet  eftourdy  Tnigû  Ldiola  , qui 
feldat  de  fortune  contre  la  France,perdit 
la  iambe  en  Pampelonnèj;  & religieux  en 
mafque  fit  naufrage  de  cbiifcience  fur 
le  Tibre  P Société  infociable , ordure  de 
religieux , merciers  d’irapoflures  & de 
calomnies,  & forgerons  de  toutes  nos 
combuftions  ciiiiles,  qu’auez-vous  tant  a 
furetter  parmy  nous  5 Quelle  feureté  de 
viure  entre  les  aigreurs  de  tant  de  gens 

de  bien? 
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lie  bienfEtri’auéS'vVous  iamais  ictté  les 
yeux  fur  l’hiftoire  de  Timezias  Clazo- 
menien  ( de  bien  contraire  humeur  a la 
voftre  ) qui  ayant  recogncu  au  propos 
de  quelques  petits  enfans  qui  iouoient 
aux  oflelets , combien  la  haine  eftoit  im- 
prime e au  coeur  du  peuple  contre  luy, 
ibudainquilfutàlâ  rhaifbn , raconta  le 
tou  t a ia  femme,  & quan  d & quand  for- 
tit  de  la  ville  auec  toute  fa.  famille  ? 

Ces  deux  lumières  du  Palais,  les  de- 
lices  des  Mules,  qui  comme  vn  certain 
vieillard  Ægyptien^dans  Plutarque,  par- 
fument l’air  d’odeur  merueilleufement 
luaue,  fl  toft  qu’ils  ouurent  la  bouche 
pour  parler,Ieluiftes  dites  moy,ces  deux 
riuiefesd’or,dc  quion  peut  dire  comme 
de  Pericles,que  la  deelle  Perfùafion  à ba- 
fti  fon  temple  fur  leurs  leure^,  auec  quel 
ton,  & quel  accent,  on  c-  ils  animé  les  ge- 
nereulès  contentions  de  nos  làcrés  P re- 
ftees,  de  nos  Ibuuerains  Pontifes  de  îu- 
ftice,  liens  qui  nouent  l’obeiflànce  des 
fuiets  auec  le  commandement  de  leur 
Piince,elquierres  qui  ne  font  pas  feule- 
ment droittcs,mais  qui  fèruent  aredreC- 
1èr  lesautres,&  femblablesace  bon  Mi- 
nos  , qu’Homere  appelle  Oariftes  de 
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lupiter,  c’eft  à dire  familier  Sc  diiciplc; 
lefuiftes  dites-le  moy , Ces  deux  Lyres 
d’Amphion^  des  Arnauds , Dolé,  ces 
deux  Caducées  deMercuie,qui  par  leurs 
viues  perfuafions  fèmblent  tirer  hom- 
mage du  ciel,  delà  terre,&  des  enfers,de 
queilelanguefînon  qivacerée,de  quelle 
voix,fînon  qiiedoiée,dc quellegrace , fî 
non  que  diiüne,  de  quelles raifons,flnon 
que  nerueufes  8c  prelîàntes , ont-ils  fait 
tirer  contre  vous  ce  grand  anatheme  de 
luftice  en  l’an  1594,  i&  vous  ont  fait 
mettre  au  ban,  comme  corrupteurs  de 
la  ieunelïèFrançoife,ennerais  du  Roy  & 
de  l’Eftatjfiizils, allumettes  ôc  tilbns  de 
nos  fureurs  ciuilesî  Et  tout  cela  dans  ce 
célébré  & glorieux  teple  de  vertu,  en  ce 
fecré  fàndtuaire  de  demidieux,  en  ce  no- 
ble & tant  renommé  Parlement  de  Paris 
autrefois  choilî  comme  balance  de  Thon 
neur  des  plus  grands  Princes  de  la  Chre- 
ftienté;  Eux  qui  comme  deux  gentils  oy- 
fcauxderair,elprits  de  haute  humeur, 
ont  crié  apres  vous  comme  apres  de  hy- 
bous,  pour  vous  faire  regaigner  les  tene- 
bres;  Eux  ces  bons  patriotes,  femblables 
à ces  anciens  Pontifes  de  Rome,  qui 
donnoient  auis  au  fenat  des  prodiges 
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^ui  {êrco’controient,afin  de  lès  expier. 

M a I s~  fiir  tout , meurtriers  de  la 
France,  Aflaiîins  de  noftre  repos , quels 
frots de  fuif di  tons  vuides  de  iàng,  quels 
yeux  pleins  de  putains , comme  Demo- 
àhenedilbîtdes  effrontez,  quelles  âmes 
enragées  deués-vous  auoir,quand  encore 
làns  frillbnner  vous  voulez  faire  ferme 
parmy  nous,  apres  que  le  i-,  de  Décem- 
bre 1594.  fur  Texecrable.  coup  auancé 
par  lean  Chaftel , furie  eflancée  del’En- 
rer  de  voftre  fbeieté,  iùr  leiàcré  vilàge  du 
Roy,  quoy  qu’enuironné  des  Princes  de 
fonfang  ,’&  des  principaux ièigneurs  de 
là  Cour , ûi  Maiefté  fut  contrainte  de 
s’eferierà  bouche  toute  pleine  de  iàng, 
Jïela^ , fciut-d  doneques , que  les  lejutjles 
Jâlentcondamne^par ma  houche? 

Tovtesfois,  Sire,  comme ce- 
fte  verminen’eft  pas  digne  de  vous  faire 
enfler  le  cœur , il  ne  faudroit  qu’vne  œil  » 
ladegroiïè  d’indignation  , vne  parole  de 
Roy^/e  le  'yeux,  que  cejle  canaille Jirte , quils 
facent'Jilace~vu:deauxgens  de  hien  : Ce,  ne  (ont: 
que  malandfes , que  bojfes,  que  Ÿejles  de  mon 
Eftat'  Et  l’ Ejfagnol  ne  leur  fit  lamaù  pafièr 
lés  Pjrenees  qu'à-  dejjèm  d’emjiuanttr'  tn~ 
feSler  mu  France  de  leurs  ordures  -.  Auffi  toft 
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voftrc  raaiefté  verra  comme  Teiponuanté 
fàifira  ceftebeliftraille,&  comme  la  peut 
leur  fera  monftrer  les  talons,  & frappera 
de  léthargie  tant  de  fauces  langues  Fran- 
coifèsjanguesdeviperes  & de  iêrpèns, 
qui  d’heure  en  heure  iettent  leur  poifon 
lùr  l’oreille  de  voftreMaiefté,  pour  en 
ouurir  le  cœur  & la  volonté  au  reftablif- 
fement  de  cefte  race  venimeuiè  de  1èr- 
pens  Loyoliques:  ' 

Car  pour  le  Pape,  S i r r.  Il  fe  fou- 
uiendra  que  de  tout  temps  la  France  a 
efté  corne  les  Oyes  iàcrées  du  Capitole, 
& quefesRoys  onttoufiours  eut’elpée 
auventpourofterrEgliiede  laprelïè  dé 
fès  ennemis,  comme  h lesPontifesdé 
Rome  eftoient  en  leur  garde,  ainiî  qu’on 
4itqu’Anubisgardoitles  dieux. Il  ne  l’a 
traittera  point  à l’ordinaire,  de  foudres, 
d’excommunicationSj  d’anathemes,  & à 
la  façon  de  ce  mal-heureux  afiïe  de  Lu- 
cian.qu’on  renuoyoit  à coups  de  bafton 
en  l’eftable,  apres  auoir  porté  en  Iblem- 
nelleproceflîoq l’image  delà  Deeffeîfis. 
Il  la  regardera  de  mefme  œil  que  l’Ef- 
paigne  ; Il  tiendiafes  afïèdions  à l’efgal 
& en  atquilibre , & ne  voudra  pas  qu’on 
die,  comme  d’aucuns  de  lès  predecef- 
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fcurSjque  £biî  Confiftoke  eft  vnç  çolome 
(de  Caftillans,  vn  régiment  à la  folde  dû 
PerUjfès  Cardinaux  banquiers  profez  dé 
l’ambitiond’Eipagne  J ou  à mieux  dire, 
efclaues  attachez  à ia  cadene,  & qui  pliet 
ielon  Tes  defirs,  comme  on  dit  du  cheual 
Pegafus  en  Euripide  , qu’il  plie  l’efchine 
autant  qu’on  veut: il  paflèra  l’EipagnoI 
par  les  chaleurs  & par  les  mouuemens  de 
des  viues  remonftrances , comme  ceux 
quiamolüTentle  fer  au  feu  auant  que  le 
tremper  en  l’eaujll  luy  reprefèntera  com" 
me  les  tyrannies  n’ont  iamais  le  pied  fer- 
me, comme  leur  carrière  eft  de  glace,  & 
le  bout  de  leur  courfè  vn  précipice;  BreÇ 
comme  ces  anciens  & vénérables  orga- 
nes du  ciel,  amballàdeurs  de  là  volonté, 
il  luy  dénoncera  que  Dieu  viendra  d’E  - 
dom.auecfès  habillemens  teints  en  rou- 
ge, en  la  grandeur  de  là  vertu , qu’il  le 
couurira  de  iuftice  comrpe  ’d’vn  haùber- 
geon;  qu’il  mettrale  heaume  d’indigna- 
tion fur  Ibn  chef,  qu’il  fe  veftira  des  vé- 
ftemens  de  vengeance  ,&  s’habillera  de 
zele,  comme  d’vn  manteau  contre  la  ty- 
rannie. Mais  en  tout  cas,  S i R ï , fouue- 
nez-  vous  que  rien  ne  feit  ombre  aux  fleu- 
rons de  voftre  couronne,  & que  vpüs  ne 
■ ' ' F’iij- 
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deuezhommage,  qu’à  celuy  qui  afait  le 
ciel  & la  terre;  faites  diftinitiôn  de  l’ame 
& du  corpSjdc  de  ce  quieft  temporel  d’a- 
uec  lefpirituel  : Et  ne  permettez  pas  que 
iîir  l’vn  des  plus  beaux  théâtres  de  TVni- 
uersvnRoy  de  Caftillc  face  le  Roy  de 
Nauarre,voftre  fceptre  en  fà  main,yoftre 
couronne  fur  fa  telle;  que  la  tyrannie  y 
paroiflè  fomptueufe  & magnifique  en 
vos  habits  Royaux  ; quelle  s’y  mette  en 
géfine  pour  y eclorre  fes  cruautez,  & y a - 
cheue  fes  tragœdies  par  le  Cataftrophe 
de  la  gloire  de  fes  ancellres  , & non  tant 
leur  que  fienne,  & par  la  honte  des  vo- 
ftrcs,  & non  tant  leur  que  vollre. 

Ie  îeveux,  quelepallàge  de  prolpe- 
rité  en  affliction  Ibit  choie  ordinaire; 

qu’argille  & terre , rien 
que  balances^d’honneur  & de  honte^qu’i- 
mages  d’inconftance,&  en  fin  defpoüilles 
du  temps^que  les  Empires;  qu’ils  n’ayent 
qu’vne  matière  , mais  formes  diuerlès, 
•comme  aux  heures  adiouftez  les  iours, 
aux  iours  les  mois  , aux  mois'  les  ans; 
Tout  cela  n’ell  qu’vn  temps,  & en  ce 
temps  diuerfes  mutations  de  temps  , l’vn 
quiaelléjCcHuy-cy  qui  ell,  Scl’autre  qui 
fera:  Mais  polir  cela  en  tous  heurts  de 
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fortune,  & contre  ces  coups  qui  fans  l'av 
Ibn  nous  font  ruez  par  nos  yoifins,  qui 
les  endureroit,  nonq)asla  léthargie  mef- 
me/’Qui  ne  feroient  rempart  de  courage 
& qui  non  repart  de  vengeance?  Qui  ef- 
pargneroit la  bouche  & lepoulmo  pour 
la  ^inte,  & quilebras  & l’elpée  pour 
tenir  fo  n honneur  au  couuert  3C  en  fran- 
chifè  f Et  quel  Prince , s’iLeft  braue,  sÜ 
elî:  courageux, ne  portera  profondément 
en  l’ame  le  regret  d’auoir  efté  vaincu? 
Quhl  ne  fera  point  iour  8c  nuidt  piqué  de 
Ibilicité  dVn  defir  incroyable  ^de  fe  van- 
ger  d’vnfoingcotinuel  de  remediefaux 
defauts  de  fonEftat,&  d’auoir  à Ibn  tour 
Je  deflùsfur’lbn  ennemy,afin  que  les  fic- 
elés aduenir  entendent  aufli  toft  là  re- 
uenche  que  fon  deiàftre? Voire  tant  plus 
que  le  cœur  eft  haut,  tant  plus  le  refien- 
timent  doit  eftrq  grand , lors  que  l’hon- 
neur eft  prins  à partie , 8c  qu’on  langage 
à vne  neceffité  de  fe  deffèndrejL’honeur 
renieigne&  le  marteau  de  là  vertu  ; Le 
parfum  des  Dieux,  le  baume  du  monde, 
de  mefme  poids  8c de  mefiiie  prix  que  la 
vie  ; l’honneur  qui  efleue  à la  vertu  les 
cœurs  généreux,  8c  comme  va  poignant 
aiguillon  les  y hafte  8c  follicite,  tout  ain- 
■ ' ' : F'iiij' 
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üquondit  que  les  mouelles  des  lions 
dot  Chiron  nournlïbit  Achille,  luy  cfle- 
uoient  le  couraigCjiSc  le  rendoient  vraie- 
ment  Lion.  Sur  tout  vn  grand  Roy  doit 
toufîours  auoir  le  vilàge  tourné  vers  l’en» 
ncmy,&paroifi:re  fur  iafrotiere  vn  pied 
en  l’air  & l’elpée  en  la  main,  pofturci^ue 
dans  Seneque  l’vn  des  Capitaines  de 
Cæfàr  fait  tenir  à la  vertu. 

C’est  bien  dit.  Pour  quatre  arpcns 
de  terre;  pourvue  grange  & vne  metay- 
- rie  de  la  France,pour  vn  petit  Marquifit, 
que  nous  aurons  ouuert  le  grand  portail 
delanus,&:  crié  aux  armes  veu  toute  la 
France  en  rumeur,nos  légionnaires  fous 
les  enfeignes,noftrc  nobleflè  à çhenal,  & 
a la  telle  de  ces  enfans  de  Mars,  vn  Mars, 
foudroyant,  qui  bruyant,  qui  grondant 
menaçoit  du  haut  des  Alpes  le  Piedmot 
& le  Milan,&  ne  les  menaçoit  pas  moins 
que  de  grelle,  d’orage  & de  tempefte;  Et 
que  pour  l’vn  des  plu  s précieux  diamans 
de  l’Europe, pour  vn  Roiaume  fleurilïànt 
on  mettra^par  maniéré  de  dire,lbn  cœur 
enfequeftre&  en  tierce  main  Qu’on 
portera  le  bras  en  efcharpc,  & qu’on 
fenlèueliratout  entier  dans  vn  profond 


Ix  fàlloit  bien,  ii  fëlloir  cfonner  des 
retges  à cet  audacieux;  Ilfalloit  luy 
moftrer  qu'il  n'y  auoit  quetrop  'de  lions 
en  France  pour  vn  renard , trop  de  db- 

Sourvnbriquet,trop  de  chats  pour 
uris  : Petit  ignorant , qui  ne  reco- 
gnoiilbis  p as  qu’il  ne  falloir  à vn  Roy  de 
France  indigné  que  des  cheuaux  de  po- 
fte  pour  courir  la  Sauoye  & le  Piedmont; 
Petit  br6üillon,qui  n e fçauois  pas  que  les 
villes  auancemens font  fiiiuis  de  ruine, 
ôc  d’vne  roulante  difîîpation , ôc  qu’vn 
Eftat  accreu  auec  gourmandife  Ôc  ambi- 
tion , ôc  vn  trop  6>udaiii  efleuement  à 
honneur , a les  pieds  de  cire,  fuiets  àlè 
fondre  aux  premiers  rayons  de  la  luftice 
du  ciel  : Petit  audacieux,  trop  ouuert 
d'orcillespourefueillerlbn  ambition  au 
trille  fon  des  lànglots  delà  France,  lors 
qu’vn  mal  furieux  courant  toutes  les  vei- 
'nes,elle  demeuroit  ellendue  de  Ibn  lon^, 
couuerte  de  làng  & de  playes,  ôc  frappée 
dVn  grand  coup  au  cœur  ; ne  cognoif- 
lànt  pasquelesgrandsEllats  nepeuuent 
ellre  fecouez  que  parles  fléaux  cachez  8c 
myllerieux  delà  Pr  ouidence;  Temeraire, 
tle'vouloir  des  premiers  mettre  les  mains 
au  partage  de  cet  EHat  lùr  vne  folle  ap- 
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prehennonde^cheute,  fins  cognoiftie 
que  franchir  le  précipice  de  toutes  mefii- 
res , cfpandre  fis  ailes  au  delà  de  l’air  Sc 
de  la  raifi)n,&:  mettre  fis  cupiditez  au  de» 
bord;  Cfill:  obliger  fi  vanité  aux  vents  & 
aux  tempeftes,  expofir  fis’elperances  & 
fis  Empires  imaginaires  aux  foudres  de 
eeluy  qui  n’aime  que  les  Royaumes  ba- 
ttis & cimentez  défi  main;  Peu  iudicieux 
ne  cognoÜlànt  pas  q Dieupour  nous  voir 
tropboüillans  àlafidition,  nous  en  vou  - 
loir à bon  efiient  faire  fintir  les  cuittons 
&les  aigreurs,  pour  nous  faire  auoir  en 
horreur  les  fureurs  ciuiles,  comme  vn 
bon  pere  laifle  brutter  à la  chandelle  lé 
doigt  à fi»n  enfin  t,afin  qu’il  craigne  le  feu 
& que  la  petite  bruflure  du  doigt,  luy 
gardedebrufler  toutlevifige  -ledis  en- 
core vn  coup  peu  iudicieux  , de  penfir 
que  quoy  que  ce  tyran  de  Madril , qui 
faifiit  profelïïon  de  ficouër  l’Europe  du 
fiui  vent  de  fis  pallîons , Philippe  fin 
beau-pere,ayantraui  l’honneur  de  la  fi- 
delité,àvn  bonnombredeFrançois,  leur 
euftattachéletifon de difcorde, Scies  vi- 
pères dans  le  fiin,  de  penfir  que  ce  Roy- 
aume s’en  deuft  aller  à morceaux,  & que 
la  France,  fille  aifîiée  de  l’Europe  , fuft 
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hoiiteufemeht  traînée  parles cheueux  k 
vn  bordeau  de  Saralîns  , a vçue  de  lès 
enfans,courageuxenfans , qui  ne  fem- 
, blenc  viure  que  pour  comba  ttre,  ni  com 
battre  que  pour  vaincr  c:Et  encore  ce  ba- 
quier  dltalie  venir  enFrace  pour  caualer 
les  elprits,&  auec  rhameço  de  lès  largeC 
lèsjleurvouloir  faire  aualler  la  trahilbn& 
la  perfidie;  Venir  en  Frâce5&:  accofter  les 
meilleursfèruiteurs  auec  paroles  toutes 
luilàntes  de  doublons,  promeilès  de  gra- 
deur,&  les  ceindre  dvn  nuage  d’or,  com 
me  lupiter  pour  depuceler  la  belle  Da- 
naé!  Il  falloir  bien , il  falloir!  donner 
des  verges  a cet  audacieux.  L’impunité 
aiguilè  les  coufteaux  des  mefchans,  la 
longue  foufïr.yîce  forme  l’imitation , & 
l’exemple  de  l’vn  qui  demeure  impuni 
emporte  l’autre  a faire  le  melme;  Et  qui 
ne  vous  attaquera  làns  clanger,  lî  non 
vous  donne  le  coup  lans  punition  f 
Maïs  qu’en  perlônne  vn  Roy  de 
France  monte’a  cheual  contre  vn  Duc  de 
Sauoye>C’eftrauallerso  autorité, &met- 
tre^là  grandeur  a pied  & au  decours  j Ce 
chef  oinéi  Sc  làcréa  infinies  palmes  & 
lauriers  deubs  à la  J'îonne  fortune  de  la 
France,  ne  fe  doit  pas  ex  pofer  à toute  for 


te  de  dangei'S  ; Les  Roys  font  iàns’  pair, 
& hors  de  combat  fans  autres  Roys; 
rhonneurne  s’en  prend  qu’à  fon  efgal,& 
Alexandre  qui  euft  bien  voulu  gaigner  le 
prixdelacourfo  à la  fefte  des  ieuxjO* 
lympiqueSjiie  faifoit  que  demander,^  <t 
ü desl^oj/s  qui  courent  ? 

Sire,  on  n’a  iamais  eftimé,  que  la 
mort  de  Pyrrhus, qu’vne  fëme  tua  d’vn 
coup  de  mille,  fuft  honorable;  fil  faut 
dit  vn  Demofthene  François,  qu’vn  Roy 
meure  à la  gu  erre;  Il  faut  quê^e  foit  en 
Roy,  au  milieu  d’vne  fiere  & fànglante 
bataille,  enuironné  de  tout  Ce  qu’il  a de 
braue,degenereux&:de  vaillant  en  fom 
Eftat;  ilfàut  qu’il  foit  noyé  dans  vne  mer 
du  iàng  de  fos  ennemys,meflé  auec  celui 
des  fos  gendarmes . Croyés  moy , Sire 
vos  coupsruezfur  la  Sauoye  ne  for  point 
retentir  au  loin  voftre  réputation  ; Il 
falloit,ain{î  qu’ Alexandre  qui  quita  les 
Thebains  corne  fuiet  indigne  de  là  vail- 
làcepourfo  tournera  lacoqueftedumo- 
de;Il falloir  lailTer  ce  Pygmée  pour  les 
grues  qui  palîet  en  Septembre  ; Il  falloir 
n’en  tenir  corapte,pourruer  Sc  viuemët 
ruer  ces  braues  coups  de  Roy,  ces  grads 
coups  de  foudre  fur  le  dos.  de  l’Epagne. 


.Comment  donc , Laiflèr  mon  Mat- 
quifàt  entre  les  mains  d’vn  petit  Duc? 
Xailïèr  roccaiîon  de  vengeance  contre 
celuy  qui  detenoit  iniuftemcntmon  He- 
ritage, &;laiilèr  larcenal  de  la  France  à 
vn  feruiteur  de  la  Courone,qui  Ta  tem  e* 
raireraent  raui  a mon  predeceflèurîNon  _ 
Sire,  pardonnez  moy  : le  ne  me  luis 
pas  bien  explique:  L’exemple  nous  en- 
lèigne  que  comme  les  patrons  des  ga- 
lères ont  leurs  Comités,  qui  font  enten- 
dre pat  tout  leurs  commandemens,que 
par  le  sêblable  vn  ^ge  Prince  en  matiè- 
re de  gouuernement,  fait  entrer  les  amis 
en  partage  du  maniment  de  les  affaires, 
rendant  par  cefte  communication  les 
choies  mieux  & plus  ailèment  faites,  ne 
plus  ne  moins  que  la  diuilîon  delà  main 
en  cinq  doigtz  le  rend  plus  propre  à 
rvlàgc  detout  artifice , L’hiftoire  d’ail- 
leurs nous  dit , qu’vn  iour  Caffànder  a- 
yant  efté menacé  d’Alexandre  fimprima 
au  cœurvne  telle  frayeur,  qui  y pénétra 
fi  auant,  que  long  temps  apres,  lu  y Roy 
de  Macedone,&  maniant  les  Grecs  à ba- 
guette, Ce  pourmenatpar  la  ville  de  Del- 
phes, & y regardant  des  images,il  en  ap- 
perceut  vne  d’ Alexandre  défia  mort  & 


pourriau tombeau,  dontil  £utfî  efftoyc 
quelcschcueuxluydreflèrenten  lateftc 
& ne  fê  peut  de  long  temps  r aflèurer . le 
m’explique , M o n g b.  a n d r o y , le 
voulois  dire  que  vous  demeurant  envo- 
ftre  ville-monde  de  Paris,commeau  cen- 
tre ou  toutes  les  extrémités  de  voftre 
Royaume  reipondent,  y prenant  vn  bon 
peintre, vous  y faiiànt  tirer  au  vii^  tenant 
vn  foudre  à la  main  ainiî  qu’Appelles 
peignit  Alexandre  ••  Il  ne  falloir  qu’en 
faire  porter  le  tableau  en  Sauoye  & en 
Piedmont,  pour  mettre  autant  de  glace 
for  le  cœur  de  vos  ennemis,  commeily 
auoit  de  neige  for  leurs  montagnes. 

I E V N E s Lions, germes  bien-heureux 
deiàinél:  Loys,braues  Princes  de  Con- 
dé,  deConty,  & de  Soilfons,  encore 
n’eftoit-ce  pas  le  lieu  ou  i’cuife  defiré  vo® 
voirruer  ces  grands  coups  d’eipée , ces 
grands  coups  de  Bourbon  : Enfant  de 
Mars,  généreux  Montpenlîet , il  n’eftoit 
pas  encore  temps  de  porter  la  main  à 
l’efpée  ; Vofti-eennemy^rennemyde  la 
Frâce  paroiftra  bien  mieux  en  autre  lieu,; 
Vous  iàge  Neftor,  Conneftable  vieilli 
dans  les  armes,  vos  anciens  foruices  mé- 
ritent bien  qu’onnevous  employé  point 


à toasfcruices,&  qu’on  vous  garde  com» 
me  vne  ancre  lacrée  pour  vne  grande  Sc 
violente  tempefte  . Alexandre  le  grand 
pour  efpargncr  fon  cheual  Bucephale, 
qui  l’anoit  tant  ïèrui  en  plofieurs  batail- 
les, montoit  fur  d’autres  pourreuifiter 
fbn armée,  & apres  qu’il  l’auoit  rangée 
en  ordonnance  dé  coinbatre , & donné 
le  mot , il  remontoir  detrus,  & auiïï  toft 
faifbit  marcher  droit  vers  les  ennemis. 

Sire,  celçauantpædagoguedu  Do- 
phiné,qui  tant  de  fois  a donné  des  verges 
à ce  petit  Duc,  Sc  l’a  foiietté  iniques  au 
iang , n’euft  efté  que  trop  capable  pour 
cer  Ambalîadejqui  deuoit  faire  fes  iàluta- 
tions  à coups  de  canon , & fes  harangues 
à coups  d’efpée  : Et  croy  que  fon  obliga- 
tion n’en  euft  pas  efté  moindre  vers  vo- 
ftreMaiefté  , que  celle  d’Ageiikus  vers 
Lyiànder,  auqueliliè  tenoitpiusattena 
de  luy  auoir procuré  la  charge  d’aller  fai- 
re la  giierre  au  Roy  de  Perfe,  que  pour 
l’auoirfaitparuenir  à la  Royauté, 

Mais  toulîours,  Sir  e,  le  principal 
demeurejOn  fe  moque  de  Sabaque  Roy 
de  Perfe,  qui  faiiànt  foiietter  la  robbe, 
pardonnoitaux  eipaules  du  erimineh& 
punilïbit  le  chappeau  pour  ia  tefterCéô" 


au  peintre,  &:nonpointau  pinceati,  a 
qui  on  attribue  la  peinture  ; & l’outtra- 
ge  eft  pluftoft  de  celuy  pour  qui  il  eft  feit 
que  pour  celuy  qui  lefait  : Il  eft  vray , le 
Sauoyard  a couru  fur  la  France  enfes  af* 
Aidions^  &:  a prétendu  droit  de  bris  en 
fbn naufrage;  là  hardiefle  na  point  efté 
fanscenfure^  &fon  crime  s’eft  fort  ap- 
proché de  la  punition  & du  dernier  fup- 
plice;  Maiseftoit-cequ’vne  branche  du 
tronc  de  la  haine  d’Elpagne,  qui  donnoit 
Telprit  & le  mouuement  à cefte  guerre? 
Et  quelle  apparence  qu’vn  petit  Prince 
de  Piedmont  s’olàft  mettre  à la  luitte  co- 
tre vn  Roy  le  plus  puiffant  ^ le  plus  guer- 
rier , le  plus  courageux  de  la  terre  habi- 
table? 

Voici  le  mot  du  guet  ; Comme 
l’Elpagnol  Içauoit  que  l’ambition  qui  hie 
recognoift  ny  bride  ny  làngle , qui  ne 
pariedu  deuoir  qu’entredents,&  nevou- 
droitiamais  que  nos  âffèftions  fe  cour- 
baftènt  & fè  milFentau  pli  de  la  raifonj 
Quelle  cefte  violente  palîio  relFemble  à 
certain  miel  cju’on  trouuoit  iadis  és  en- 
lürpnsde  Trapezonde,d  vne'odeur  ü ef- 
trange  c]u’ii  tournoie  les  eiprits  à ceüx 
qui  en  vfüient;  Qjfelle  nous  fait  baftir 
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des  toursde  Babel  fur  le  cccur, nous  tieiic 
hauts  en  bride , & nous  rend  infblens 
pour  le  moindre  fbus-ris  defortune;Co- 
me  il  fçauoit  que  le  bouillant  defir  de  ré- 
gner ne  recognoiftnyfoyny  nature,  Sc 
qu’il  arme  les  cœurs  plus  timides  de  bra- 
ues  refolutions , & les  bras  plus  foibles 
d’vn  fer  tranchant  ; Il  ie  craignoit  lî  la 
tefte  rouge  de  Flâdres  n’a  la  queue  verte 
& fertile , queleSauoyard  d’vn  naturel 
ambitieux  a double  rebat,  n’armaft  ciel 
& terre  pour  faire  repaffer  la  loy  Salique 
en  France,  & la  chaifer  de  Caftille  com- 
me eftrangere  ; Celarobligeoità  mettre 
fbn  beau-frere  en  ialoufie  de  voftre  gran- 
deur, & en  appétit  de  faggrandir  aux 
deipens  de  la  France  : Il  luy  irnportoit 
de  l’affriander  à la  violence  & a la  rapine, 
& en  faire  vn  oyfeau  de  proye,pour  vo’ 
donner  occafion  de  repartir  lùrià  témé- 
rité, & tafeher  de  le  remettre  au  leurre. 
Et  ainfi  en  homme  d’Eftat,  il  a penfe  fai- 
re’d’vne pierre  deux  coups;  Afîbiblir  le 
Sauoyard,&  affermir  Gl  paix  au  milieu 
des  mouuemens  de  la  France , fuiuant 
eefte  réglé  de  Mathématique , que  tout  ce 
qui  fâtmoumirmtruj,  eji  necejpûrement  en 
repos. 
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H E R c V X E S doncques  ne  verra 
goutte  parmy  la  fumée  que  Cacus,ce  vo 
leur  infigne,exhale  pour  le  fàuuer  J L’ar- 
bre nous  mènera  aux  branches,  les  bran- 
chesà  laracine,&ia  racine'au  pépin ,?  De 
la  vie^du  fentiment  5c  de  l’efprit  nous  i- 
rons  aux  veines,  aux  nerfs  5c  aux  arteres, 
5c  de  celles  cy  au  foye,  au  cerueau  ôc  au 
cœurr’Et  icy  que  nousmous  arrefterons  à 
rcffèél  iàns  aller  à la  cauieî  Que  nous  n’i 
rons  pointde  la  guerre  au  Sauoyard,5cdu 
Sauoyard  à l’Elpaigne  ? Adam  eft  con- 
uaincu  de  reuolte,&  q nous  les  punirons 
lànsEue,5c  Eue  fans  le  ferpentj  Q^  co- 
rne ce  Roy  de  Perfe,  nous  fouetterons  le 
pourpoint  pour  ledos,5cque  nous  puni* 
ros  leohappeau  pour  la  tefte  du  criminel 
C’eft  rElpj^nofS  i R E,c’eft luy  feul  fans 
autre, qui  rcpaflànt  les  leços  de  fon  pere, 
a fait  heriiîèr  le  Sauoyard  contre  vous,a- 
fin  qu’en  la  conception  de  vos  trauaux,il 
vift  l’enfantement  de  fbn  repos. 

N O IR  E 5c  efpaiflè  fumée  de  Caftil- 
le,qui  iamaisne  creuas  fans  quelque  toii 
nerre  de  tyrannie, pendras-tu  toufioursà 
plomb,5c  toufîours  bruiras-tu  furJatra- 
quillité  de  la  France?  Iniques  a quand? 
vent  d’Autan,contâgieux  ventjtoulîiours 
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&toufiours  raualleras“tu  nos  forces.touf^ 
iours  en  voudras-tu  â nos  efprits  vitaux? 
lufques  à quand  ? Cependant  on  s’en 
prendra  aux  fergeans  de  tes  paflions,  non 
pas  à toy  ; On  foiiettera  ton  pourpoint 
pour  ton  dos;  On  punira  ton  chappeau 
pour  ta  tefte  crimiiielle. 

MoNiRoy,  MON  BRAVE  Roy, 
frapper  le  chien  deuant  le  Lion;  Mettre 
vn  bouclier  à fept  doubles  contre  la  poin- 
ture d’vn  freflon,&'  n’ofer  porterie  poi- 
gnard'aux  fendans , qui  tant  portent  fur 
voftre  honneur  ; Et  que  dira  le  monde, 
iînon  que  n’oiànt  regarder  le  maiftre, 
vous  aüez  battu  le  fèruiteur  f Vn  grand 
Roy  comme  vous/quand  mefme  le  ciel 
crouleroit,il  le  doit  regarder  d’vn  ceil  fer- 
me &:  aileuré;  Sirorage’gronde,fi  la  nue 
mugit , fi  les  vents  tempeftent , fi  les  on- 
des abboyent,  il  luy  faut  toufiours  tenir 
le  gouuernail  droit,&  iamais  ce  honteux 
mouuemêtde  trépidation  ne  le  doit  em- 
porter ,•  La  crainte,  cefte  pefte  de  nos  a- 
mes,  qui  les  transforme  engiroüettes,  5e 
lesfaitbranfler  augré  des  paflions  d’au- 
tniy;  La  crainte,  qui  train  e noftre  hon- 
neur par  terre,  5c  en  laifiè  faire  fumier  5c 
littierç;Cefte  honteufe  crainte  doit  faire 
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qa  vn  Roy  ne  craigne  iamais  rien , fairé 
que  ià  Maiefti  foit  comme  vn  inexpu- 
gnable bouleuart  contre  la  peiir,vne  mu- 
raille iàns  brefche5&  hors  d’efe^de  con- 
tre les  audaces  de  fes  ennemis  ; Ou  s’il 
faut  qu'il  craigne , il  faut  dit  Plutarque, 
que  ce  foit  de  celle  crainte  benigne  & ge,- 
ncreuiê , propre  & pecuîiere  à vn  bon 
Prince  ; Craindre  que  fes  fuiets  ne  foient 
oflèniêz  ny  foulez  ; Ha  ! que  celuy  vous 
piqueroit  iufqifaa  fang,  qui  penfànt  que 
ce  mafle  courage,  la  terreur  de  vos  enne- 
mis, le  fuR  changé  en  vne  mollelîè fe- 
melle, toute  tappie  ibuz  la  faneur  de  la 
paix,  &branflaate  d’apprehenfion  d’at- 
taquer l’Elpagnol , vous  diroitce  que  le 
Preuoft  des  ieux  Olympiques  auoit  cou- 
ftume  de  dire  à ceux  qui  fe  venoient  ef- 
^tomxçx^Styomnaue-^lecæm  & faddrejfe 
d entrer  en  jî hraae  combat, renrexr~^oitf, ne  ~\e~ 
nezpolnt^fierlafefie. 

A I.  X E Z donc.  Mon  P r i n c e,  & 
reftraignez-en  voftre  courage  comme 
dansYne-eclulè  voftre  iufte  indignation, 
qui  vous  redoublera  la  force, & vous  ani- 
mera de  pafïïons  & de  mouuemens, 
qui  comme  poinéfes  aigues  vous  pouA 
feront  au  deuoir  &à  vne  iufte  vengeance. 


Ec  oùâüer  .?Non  tant  aux  coups  qu’à  la 
gloire,  ôc.  non  plus  à la  gloire  qu'au  de- 
uoir.  Les  iuftes  armes  font  neceflâires,  fî 
on  ne  penfe  que  la  iuftice  ne  face  rien  par 
armes  ; Et  l’honneur  ne  doit  iamais  plier 
fous  la  force, finon  quand  toute  force  luy 
faut:voirequâd  laforcenotisferoit  plier 
les  reins , l’honneur  nous  commande  de 
tenir  le  courage  debout  ôc  fur  pied,&  ne 
lailïèrrienà  l’efpargne,  non  pas  meime 
les  dens,comme  Alcibiades  encore  ieune 
garçon  ayant  mordu  quelcun  pour  luy 
faire  quitter  Ÿ^inCe: Comment  ^Ici^iades^m 
mords  comme '^me  femme  : mn  fas  comme  ~yne 
femme , reipondit-il , mak  lien  comme  ">» 
Lion, 

Et  oii  aller  5 Nonàtrauers  les  delèrs 
de  Lybie , pour  aller  trouuer  les  Parthes 
comme  Crallus  : Non  à ce  long  voyage 
que  leTurc  fait  d’ordinaire  pour  attaquer 
les  Perfes,  & non  à trauerier  les  mers, 
comme  autrefois  vos  predeceifeurs  ont 
fàitpourchairerlesmefcreansdela  terre 
Sainâre:  Avn  pied,non  pas  encore  vn  pied 
des  PyrenéesjChés  vous,  en  la  maifon  de 
vosmaieurs  ; EnlaNauarre,  voftre  Na+ 
uarre,  fi  vos  yeux  font  à vous  ; En  voftre 
terre  ou  il  ne  vous  reftepas  feulement 
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autant  de  terre , qu’il  en  faudroit  pour 
l’ombre  de  voftre  corps,  pour  voftre  fc'- 
pulture,  & où  l’on  voudroit  condat^er 
voftre  honneur  à vne  oubliancepeÇC’- 
tuelIe.C’eft  là  vrayement  le  Louure,c’eft 
le  Fontainebleau , &le  S. Germain  bafti 
des  propres  mains  de  la  nature , qui  par 
teftamentvous  enalaifle  heritier. 

Mais  encore,  où  aller  ? A courfe , à 
toute  courfe  chercher  l’autre  couronne, 
la  couronne  deNauàrre,  l’autre,l’autre 
couronne.L’antiquité  nous  rapporte  for- 
ce merueilleSj&qui  vot  au  parfus  de  tout 
ordre  de  nature:  Les  images  des  Dieux, 
les  muets  y parlent , lesrochers  mefmes 
y expriment  de  viues  pallions  par  vne 
voix'articulée  : Et  Pyrrhus  ce  grand  Roy 
des  Epirotes  eftant  encore  enfant  de  ma- 
melle, & foii  pere  tué,  fut  porté  comme 
à vn  temple  de  franchife,  vers  Glaucias 
Roy  d’Efclauonie,oii  mis  en  terre  deuant 
le  Roy,lepoure  enfant  le  traîne  à quatre 
pieds  vers  l’Autel  des  dieux  domeftiques, 
au  long  duquel  illê  leua,  & l’embraflà  de 
fes  deuxbras:Miracles  certes,&  non  plus 
miracles  que  precurfeurs  de  l’eftrange 
accident  qui  arriué  en  ce  lîecle , paflèra 
fort  allant  furrauenir,&  la  pofterité  l’eu- 


tendra.  On  die , S i r e , qu’en  voftre  ca- 
binet,quelques  iours  apres  que  Dieu  tu- 
teur & protedleur  des  EmpiresjVous  eût 
donné  vn  fils , & a nous  vn  Prince,  vous 
iàifid’vne idolâtre  humeur  de  Pere,  le 
teniés  & le  berciés  entre  vos  bras,baiièrs 
à centaines,  bailêrs  iàns  nombre,  baiièrs 
dellùs  baiièrs  ,mignardes  carellès,  ten- 
dres 8c  doux  embraflèmens'Al  ors  la  per» 
le  plus  precieufè  8c  le  diamant  iàns  prix 
du  cabinetièrecognoiiroitbienàlami- 
gnardife  de  vos  ibuiris , à la  douceur  de 
vos  baifers  -,  & eut-on  dit  que  l’ame  8c  le 
cœur  de  voftre  majefté  eftoient  arriués 
entre  vos  bras  pour  y faire  vn  feftin  nup- 
tial aueevos  yeux  & vos  leures.  Trois  & 
quatre  fois  heureux  enfant,bié-heureux 
Prince,  d’auoir  la  bouche  dVn  fi  grand 
Roy  comme  hommagere,  8c  tant  de  fes 
baiièrscommecourtiiàns  ! Rien  pour- 
tant ne  l’efmeut , Ses  yeux  ièulement 
comme  l’aiguille  du  cadran  qui  regarde 
fon  Pôle,  entre  vn  million  de  raretés  ex- 
quiiès,iè  tienneut  fixes  iur  la  couronne 
qui  honorablemêt  pour  vous&heureu- 
fement  pour  nous, vous  fut  mifeiùr  la  te 
fteau  iour  de  voftre  Sacre  : lour  le  tom- 
beau de  nos  miferes.&le  berceau  de  no- 


144  . , 

ftre  profperitc j on  en ft  iuge  qu’il  n’auoit 
rien  que  des  yeux  •,  ny  fcs  yeuxautre  ob- 
iedt  que  la  Couronne  ; Et  pour  lors  vos 
baifcrs  fe  tournèrent  en  œillades , 8c  a 
voir  voftre  majefté  elle  lembloit  n auoir 
que  des  yeux  comme  fou  enfant.  Ce  fut 
vne  logue  exdalc  de  l’enfant  lùr  la  Cou- 
ronne,&  du  pere  fur  renfant:Merueilles 
fur  merueilles  ! En  fin  prenant  la  cou- 
ronne doucement,  toutbellemêt , vous 
fiftes  comme  qui  luy  por  toit  lur  la  telle  : 
Il  en  trelfaillit  de  ioye,  8c  vous  d’admira- 
tion ; Puis  tout  a coup  l’enfent , ou  plu- 
11  ot  vn  Ange  du  ciel  fous  la  figure  de  l’é- 
fant,  tournant  droit  les  yeux  lur  vous, 
felcria , Fa-pe*-e,oKefil’ autre? 

Ievne  Aiglon  , défia  porté  dans  les 
nues,  haut-haut  enl’air  fur  nos  coups  de 
canon,  8c  dans  le  ciel  par  nos  feux  de 
ioye,  s’il  ell  ainfi  qu’en  la  naill'ance  des 
homesil fe formevne fuitte de  mœurs, 
& quelafemence  de  la  generofité  des 
peres  coule  & palfe  fur  les  enfans,  leune 
Aiglon,  que  vous  pourra-on  moins  pre- 
seter  pour  le  coup  d’ellày  de  vollre  cou- 
rage.qu’vn  Mila,&  les  Corbeaux  de  Ca- 
flille,  a vous  qui  défia  fi  a propos  criés, 
Fa~^ere,  où  ejt  l’autre? 

Davphin 


D A v 1?  H I N Roy  de  la  mer , comme 
fila  terre  eftoit  défia  eftroitte  pour  vous^ 
que  puiffèvpftre  bonne  fortune  s’aîlon* 
ger  fur  les  ennemis  de  la  France_,  & dou- 
blant le  courage  de  voftre  pere,  redou- 
bler fès  vidboires , démettre  au  ioing  les 
bornes  de fon Empire,  & que  ne  puifie 
voftre  renommée  le  limiter  que  des  bor- 
nes du  monde  & de  l’eternitéi  De  vous 
qui  defia  fi  à propos  criez,  fa.-fere,ok  efi 
1‘ autre  ? Ou  ejl  la  cormnm  de  mon  hls-ayeul 
Dom  lean  de  Nauarre  ? où  fin  fceptre , où 
fesfuie£ls?'DmŸh.m\ts  délices  de  là  nam- 
re,  & le  plus  beau  fteuron  dulis  Royal: 
Dauphin , ne  craignez  pas  que  fos  cott- 
queftesne vouslaiffenr  quelque  chofo  à 
conqueriqEcn'entrez  point  en  cefte  am- 
bltieufè  ialoufie  d’Alexandre,  qui  voianc 
l’heureux  progrez  desaftaires  defon  pe- 
re,&  comme  victorieux  il  alloit  ioignant 
villes  aux  villes, & prouinces  aux  prouin  - 
ces,  Ufiï,  dit-il,  monpere  prendra  touti  Èn^ 
fans^Cr  ne  me  lat fiera  rien  de.  hedu  ny  derna- 
p^mficjue  a conipienr  aaec  ^om  . Le  monde 
en  cela  a<dequoy  contenter  les  âmes  plus 
afîamées  , & le  courage  pour  [braue 
qu’il  fuft,  battroit  des  flancs, , & pefdroit 
haleine  en  fi  longue  eftenduë  de  chemin.- 
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L’oracle  mefme  de  luppiter  Ammon  fe 
trouua  menteur,  quand  il  promit  à ce 
grand  Roy  la  monarchie  de  tout  le  mon- 
de :Æncore  icy  iveft-il  pas  queftion  de 
difputer  le  bien  d’autruy , ny  de  poulïèr 
nos  viétoires  au  delà  des  bornes  de  la 
luftice  ; Laiffbns  faire  ceftcbtauadcà  A- 
gefilaus,qui  iur  la  demande  que  quelcun 
luy  faifoit,  iniques  où  s’eftendoyent  les 
confins  de  Laccdemone,  branlïant  vne 
iaueline  qu’il  tenoit  à la  main , lufqueslk 
oùcefle-çy  feut  arrmer,  refpondit-il.  Le  no- 
ftre  maintenantjdemandons  feulementle 
noftre,  fi  nous  ne  voulons  que  la  patien- 
ce nous  accufe  de  lalch  été,  & que  lalaf- 
cheté  nous  noircilïè  tous  d’infamie  ; Et 
vouscependantÎE  VNE  Prin  c e,  dou- 
blez & redoublez  celle  voix  enlantine,& 
qu’elle  elclatte  par  tous  les  quatre  coings 
du  moaàc,Pa.-7Ÿfre,m  efii'autrel 

I L ellvray,  S i R e,  toutes  choies  doi- 
uent  auoir  leurs^  reigles  & leur  propor- 
tion-, Bornez  donc  vollre  grandeur,  il  ell 
raifonnablejMaisbornezJâ  de  maximes 
pleines  de  iufl:ice,d’ho  nneur  & de  gloire: 
fôyezRoy  partout  où  la  Nature  vous  a 
^tnaillreRoy.  Souuentla  violence  fait 
la  mahlrelTe&rimperieufe,  mais  en  fin 
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la  iufticè  fè  reprefàntant  fur  le  thcâtreje  !» 
le  y joüe  le  principal  rolle;  Le  cielluy  eft 
tounours  à faueur , les  Anges  accourent 
afonaide  ,5c  fi  rien  luy  defaut  , ce  n’eft 
que  fau  te  de  courage  : Et  quoy  quepro  - ' 
premenc  la  volonté  ne  Ibit  pas  aébion , fi 
eft-elle  mouuement  à l’ad ion , voire  cri- 
minelle,voire  preuoftable  fi  elle  le  monf 
tre  plus  courte  que  le  pouuoir. 

V N Ancien  diloit  que  le  monde  eïloit 
pluftoft  en  Eftre  que  non  pas  en  nature, 
voulant  dire  que  TEiprit  de  Dieu  l’auoit 
pluftoft  conceujqu’enfantéj&qu’il  na- 
uoitrien  âpres  fon  fèptiefme  iour,qui  ne 
fuft  en  Dieu  auant  le  premier  ; Et  croys- 
ie , S I R E , que  vous  fuftes  pluftoft  oinél 
&iàcréévoftreenrendemët,qu’a  iioftrc  j 
Dame  de  Chartres  , & que  vous  ne  le  | 
viftespas  fi  toft  que  vous  le  vouiuftes.  5 
Nauarre  eft  voftreparnature^5c  a d'au-  | 
très  parvfiirpation , 8c  iamais  vous  n’en 
ferésRoy,quevousnele  foyés  pluftoft 
en  volonté  qu’en  efïèét  ; (5ar  tout  enten- 
dement qui  opéré, commence  so  opera- 
tion parla  fin.Vous  eftes  grandjOuy  cer- 
tes,Scplus  encore  de  mérité  que  d’eften- 
due  de  pais  : fi  content , vous  n'eftes  pas 
home:fi  homme, qu’aués-vous  que  vous  i 

G y 


ï4S 

ne  puiffiés  auoir  d auantage  ? Vueillcs 
donc , S i K.  E , puis  que  la  volonté  cftle 
prologue  & le  commencement  de  nos 
avions  ; Et  vueillez,  puis  que  pour  eftre 
Roy  de  Nanarre,  il  faut  neceiîàiremcnt 
vouloirl  eftrerËtpour  levouloir,  quelle 
^ plus  violente  perfiiafion  qu’vne  iufte 
. priere  ? 

Les  Egyptiens  difoient  que  les  Aftres 
I en  failànt  leurs  reuolutions  ordinaires, 
font  vne  fois  haut,&vne  autre  bas,&que 
il  félon  leur  hauteur  &ba(reîlè',  ils  deuien- 
nent-pires&  meilleurs  qu’ils  n’eftoient: 

: Ainfi,  S I B.  fi  és  diuers  périodes  de  vo- 
ftre  fortune  on  y peut  remarquer  plus 
ou  moins  de  puiffance,  il  faudroit  au  fiir- 
: hauffement  d’icelle  auoir  les  bras  & les 
nerfs  tous  tendus  a tenir  au  couuert  lali- 
b erté,  la  vie  & les  biens  de  ceux  que  na- 
, ture  votÉl  donné  en  proreétioiv  Autre- 
mêt  fi  iadis  a Rome  les  Cenfeurs  notoiêt 
d’ignominie,  & fi  la  loy  d es  x 1 1,  Tables 
tenoit  pour  exécrables  ceux  qui  auoient 
quitté  leurs  adherans;  Si  le  père  n’eft  pas 
plus  tenu  de  la  nourriture  de  les  enfans, 
la  nourrice  delà  mammetle,  que  le  Prin- 
ce dé  lâproteélion  de fès  fiiiets,  que  de- 
ùiëdraalareputatio  d’vn  Monarque  qui 
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lailîèlesfîeiîs  àla  difcretiondefes  ënne-  j 
misj  6c comme'Ie  ioüet , le  balon  ^ & la 
pelote  de  leur  tyrannier' 

SvR  toucil  n’y  a que  tenir,  &:  toutes 
çxçufès  ont  les  pâlies  couleurs,  quand  la 
volonté  boité  6c  cloche,  la  ou  le  pouuoir 
le  monllre  fort  6c  vigoureux  Et  n au  dire 
des  Philolbphes  la  perfeéfion  de  la  for- 
me le  tire  de  la  puilîance  de  la  matière; 
Sire,  que  deuez-vous  èlperer  de  ce 
grand  cheual  de  Troye , de  celle  grande 
boutique  de  Mars,  (ie-veux  dire  de  voftre 
France  ) linon  vi6loires,couronnes,trio- 
phes,  &lepied  toulîours  à la  gorge  de  j 
vos  ennemis;  ! 

Charles  VlIIen  l’an  1496^. tout  j 
glorieux  d’auoir  le  premier  des  Roys  de 
France  apres  plulienrs  fiecles  renouuclé 
la  mémoire  des  armes  Françoifes  en  Ira  • 
lie,  &toiitporté  à vn fécond  voyage  de 
Naples,  ne  lailïà  pas  pour  cela  d’envoyer 
en  la  Conté  de  Rouffillon  le  Cheualier  I 
d’Albon  ayeul  du  feu  Marefchaî  làinét 
André,comme  par  boutade,&  pour  fça-  ; 
uoir  fi  la  langue,  le  cœur  6c  les  forces  de  i 
rEfpagnoI  reuiennent  à mefine  compte  | 
& le  peuuent  mefurer  a mefme  pied  jl  y 
entra,  il  y emporta  d’affaut  la  ville  de 
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Sa&leSj  il  ioüà  le  diable  François  a qua- 
tre parties  a la  barbe  de  1 armee  Elpa- 
^iiolle^ tellement  qu’il  renferma,dit  Thi» 
ftoirCj  ki  limaçons  en  leur  coquille ,qmfom 
couleur  de  ~)iouloir  continuer  leurs  conqueflès 
fur  ks  Maures  qu  tls  auoient  nagueres  chaf- 
Jéfde  Grenade ^ frentouuermre  au  d^yne 

trefue:  Rulè  ordinaire  aux  Elpagnols, 
battans  de  flancs , & flirleur  grofle  ha- 
leine,de  venir  ventreà  terre,  & comme 
chiens  couchans  deuant  les  moindres 
trophéesde  leurs  ennemis.  Auffi,  Sire 
vos  predçcefleurs  ont  fl  peu  fait  eftat  de 
cefte  quaiiaille  que  Loys  XI I.  fort  a- 
uant  engagé  en  la  guerre  de  Naples  vou- 
lut enl’an  1503  comme  de  gayeté  de 
cœur  leur  tafter  le  poulx  auec  quatre 
cens  lances&cinq mil  hommes  de  pied 
Ibys  la  charge  du  lèignéur  d’Albret&  du 
Marelchal  de  Gié  du  cofté  de  Foraral'sie, 
& auec  huiét  cens  hommes  d’armes  & 
huiéb  mille  Gafcons  menés  par  Gafton 
de  Foix  nue  de  Nemours, ScleMarefchal 
de  Rieux  vers  la  Conté  de  Rouflîllon  ; Et 
quoy  que  pour  l’iniure  du  temps  nos  ar- 
mes flrêt  alors  plus  de  bruit  c|ue  de  fruit 
fl  eft-eeque  depuis  le  Roy  François.  I, 
■mopika  bien  que  laFrance  peut  tenir  k 


repos  & la  tranquillité  de  l’Elpaigne  en 
compromis,&  luy  porter  des  affronts  fur 
le  nez  quand  la  moindre  humeur  gail- 
larde la  prend.  Car  en  l’an  15ZI.  à la  um- 
ple  feinonce^  6c  furie  fecret  confeil  du 
Pape  Leon , ileflança  vne  armée  en  Na- 
uarre  louziaconduitte  du  fleur  de  l’Ef* 
paire,  qui  en  moins  de  quinze  iours  la 
remit  en  l’obeifîance  de  fon  légitimé  Roy 
Henry  d’Albret;  puis  pouflànt  l’heur  de 
les  armes  print  Fontarabie,  & couru  tiuf-  i 

qu’à  la  Grongne,  auec  telle  efpouuaniæ 
de  ces  Marranes , que  l’on  euft  plus  che-  i 
rement  vendu  àMaJrildix  pieds  de  cerf  i 
que  cent  cœurs  * de  lion  : Mais  comme 
l’auarice , efchelle  & le  montoir  à plu- 
fîeursmaux,  cuftconquefté  le  cœur  de 
l’Efparre ,au  mefme inftanr  qu’il  conque- 
ftoit  ces  belles  prouinces , il  licencia  la  i 
meilleure  partie  de  fon  arméepour  efpar-  ; 

gnerla  folde , & fè  reftraignit  à fî  peu  de  ■ 
gens , que  les  Efpagnoîs  n’eurent  que 
trop  d’occafion  de  remettre  leurs  cœurs 
à place;  trop  de  temps  pour  reuenir  de  , 
pafmoifon,  & ennousfaifàntde  mefme 
painfouppe,  r affermir  leurs  aflÊires  fùr 
noftre  imprudence,  tellement  que  l’Ef- 
parre  eut  à fortir  en  heure  d’ou  il  eftoit  | 

Q.  ihj 


entré  en  Lion. 

Mais  comme  la  France  ne  peut 
mourir  que  delà  main,  ny  eftre  vaincue 
que  par  ioy»mefme,voyez  s’il  vous  plaift, 

S I RE,  comme  le  cœur  de  ce  grand  Roy, 
& la  puiilànce  de  fon  Eftat  fe  mirent 
main  à main,  & comme  toutes  les  forces 
delaChreftienténe  ponuant  faire  forcir 
vne  goutte  de  fueur  du  front  de  l’vn , ny 
meure  au  moindre  branfîe  la  fermeté  de 
i’autre,on  remit  encore  le  cœur-tremble 
en  Nauarre  & en  Caftille,  Charles  V. 
Empereur  & RoydesEfoagnes,  Henry 
V 1 1 L d’Angleterre, puilîant  de  moyens, 
d’hommes  & de  courage,  les  principaux 
Potentats  d’îtalie,  le  Pape  mefme,  quoy 
que  coufteau  a deux  fils,  & femblable  au 
brodequin  de  Theramenes  qui  feruoit  à 
l-vn  & à l’autre  pied  ; En  fomme  ce  qu’iî 
y auoif  deplusroide  &de  plusnerueux 
en  toute  la  Chreftienté  s’cftôit  mis  en 
klitte  contre  la  feule  France  : Tout  aîloic 
à tours  & vireuolEes  , fecouife  pourfe- 
couiîc,{àut  pour  faut  de  Breto,  & iamais. 
Ma  g verrîe  RE,iamais,MA  cov~ 
R A G E V s E,  on  ne  te  vit  battre  du  flanc, 
que  tes  ennemis  nefulîèntà  perte  d’ha- 
lelne  I Iamais  plier  les  reins , que  Iqrs 


qa  ils  donoient  du  nez  à terre;  toute  âng  i 
toucenerfs,  toute efprit,& qui Cj^mmç 
l’ame  de  la:  Chreftiêté  n’en  pouudis  ibr» 
jif  qu’auec  la  perte  de  tout  lé  co^ps . En.. 
'core,M  A B R A V E,au  plus  fort  de  la  luit- 
ie,comme|fi  tu  n ’auois  quervn  bras  em« 
pefché,  tu  eftandis  l’autre  fur  Nauarre|S£ 
Bifoaye,  & les  lis  portés  par  l’Admiral 
Bonniuet  furent  aufïï  toft  plantés  iur  les 
murs  de  Fontarabie  : & en  l’an  154  i , ü 
on  euft  trouué  que  Motpeiât  n’euft  efté 
court  d’intelligences  qu’il  difoit  auoir 
dans  le  Conté  de  RouffillQn,&:  que  l’hy- 
uer  n’euft  doublé  lès  iniures , Henry  nls 
aifné  duRoy&  Dauphin  de  Vîennois^aC. 
iîfté  du  Mareichal  d’AnnebauIt,  euft  bie 
toft  mis  Perpignan  en  eichec , & toute 
l’Eipagne  en  neceffité  de  fe  defendreiTlt 
eft  véritable  ce  q fouîoit  ordinairement 
dire  ce  grand  homme  d'Eftat  Eaurens  de  j 
Medicis  5 tffie  fi  U France  co^miffok fies  firntf  | 


politiques  qui  guide  leur  ftcrct  reflortj  a 
couertila  çheute  de  ce  Royaume  en  vne 
ipledeur plus  remarquable,  de  que  pour 
cent  ennemis  nous  sven  auons 
que  pour  dix  hommes  nous  en  auons 
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-€ent;  & hommes  qui  au  nombre  fèm- 
blent  foldats , 8c  aux  cffèdi  Capitaines. 
Auiourd’huy  quel’Efpagnol  fèmble  foli- 
oter le  ciel  & la  terre  à là  ruine,  coniurer 
toute  l’Europe  à l’appeler  à comte  de  lès 
brigandages  publics,  pourvu  faire  vne 
Corneille  d’Elbpe,  8c  qu’il  n’y  a Prince 
qui  ne  loir  ou  léthargique , ou  ialoux  de 
voir  ce  tyran,  qui  comme  hors  d’obliga- 
tion des  îoix,  de  l’équité  8c  de  la  iuftice 
gourmande  ou  muguette  cous  les  Eftats 
cela  Chreftienté.  Et  lur  tout  amour» 
d’huy  qu%n  particulier  ce  grand,ce  puif 
lànCi,ce  dode,  ce  fige  Monarque  laques 
Roy  d’Angleterre,  d’Elcolfe  8c  Irlande 
a le  marehé  fait  de  luy  demander  l’efpée 
au  poing,  pourquoy  il  le  met  défia  à fi 
iàppe  8cà  fimine  pour  mettre  fonEftai 
le  fi  couronne  à la  renuerfi  j Pourquoy 
en  mettant  en  oeuure  la  perfidie  du  Cov 
te  d’Aramberg  Ambaflàdeur  du  Preftre- 
ïean  de  Ffindtes  fon  beau-frere,il  a tracé 


de  lilongues  trainées  de  trahilonsfiir  les 
c®ursdefesnouueaux  Anglois,  8c  mis 
en  delbauehefes  Milors  Coban8c  Grey, 
voire  iniques  a deftruire  fi  foy  de  Râlé 
Capitaine  des  gardes  delà  deflunéle 
Royoe,  pops  l’Qb|i|§s  à ce  mal-heur  d§ 
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commencer  ion  régné  par  fkngj&  en  ren  - 
dre l’entrée  hideuîe  & de  mauuais  au- 
gure. Auiourd’huy’doncques  qu’on  fera 
le  fourd,&  qu’on  s’endormira  mr  lès  au- 
daces , comme  fi  fon  inimitié  cftoit  au- 
tant redoutable  que  Ibn  amitié  eft  mal- 
allèurée!  Que  l’exemple  de  vos  predeéefi 
leurs  ne  vous  fera  point  comme  la  chalba 
deMineruequele  mufîcien  Timotheus 
ehantoit  deuant  Alexandre , qui  faifoit 
leuer  ce  grand  Prince  en  lurlàut,  éc  s’ar- 
mant de  pied  en  tefte , danlbit  vne  danlè 
armée, &s’animoit  luy-mefines  à la  vertu!  | 
Sur  tout  puis  que  le  ciel  elïargifiànt  fes  { 
firueurs  fiir  voftre  régné  vous  fait  beuteu-  ; 
lèment  reprendre  haleine  des  troubles  dç  | 
confufions  qui  fi  longuement  ont  heurté  ! 
voftre  Eftat,&  que  par  la  fiiitte  d’vn  bon  ! 
nombre  d’années  , il  vous  a donné  les  1 
moyens  de  faire  des  Perus,dc  des  montai» 
gnes  d’or  & d’argent  en  voftre  Baftillçj, 
pour  vous  préparer  aux  efforts  d’vne  j 
grande  & glorieufe  entreprinfe;  Ainfi  1 
qu’on  dit  que  les  Sybarites  conuioient  les 
Dames  vn an  deuant , afin  quelles  eufi-  | 
fent  tout  loifir  de  lè  parer  de  veftemens 
$£  de  ioyaux  pour  venir  au  feftin, 

E T quand  bien,  S i ît  » ^ vous  fsries  à,  j 


ifâ 

naaijis  vuides  &à'treforse{puifeZj  craia» 
driez-vousquepourmettre  la  France  & 
l’Elpagne  aux  prinfes , pour  monftrer  au, 
rnonde  d’où  vient  llniure  & 1 ofïènle , & 
d’où  le  repart  êc  la  vengeance , pour  luy 
faire  recognoiftre  le  tyran  qui  s’enoanci’' 
paht  des  loix  Sç  de  la  iuftice , auance  Ibn 
anabitionlîirlebien  delèsvoifins  ,•  Et  le 
bon  Prince  qui^ilantferme^fur  fbn  de^ 
uoir  , tafche  de  tenir  fes  panures  fuiets 
fotis  lè  couuert  de  fa  proteéiion/eligieux 
obfèritateür  de  ce  beau  prçceptc  de  Plu- 
tarque j tamais  fdge  Prince  ne  fera  cauji 

fournir  les  tourmentes , nj  de  ponjpr  fen 
ifidt  en  danger  i Mak  que  le  Seyant  en 
hranfte  &<■  fis  ennemk  efintaftres  a^res  fin 
naufiage , qud  roidtra  tous  fies  nerfs  a fit  con- 
firuattén  mjquesa  setter  aulsafard'fd  fro^re 
'yte  la  derniereanchre jaçrée  de  fiy^mejme: 

GraiiiJriez-vous,  m’qn  pri»  ce,  que 
ponrifècouêf  ^n  tyran,  & faire  fonds  à 
vneiufteguerre  il  vous  falluft  mettre  im^ 
poftion  for  les  vrines , comme  Flauius, 
tirer  gaing  des  puantes  ordures,  comme 
Vefpafîan,df  aller  vers  vos  fùietsaccom- 
paîgné  de  deux àivdmt&t  suàfm  ér- 
Imce,  comme  Tbcmiftoclès  vouloit  aller 
te  Andrieiis  r |.’exireœè  aeceffiré 


137 

vous  obliger  oit-elle  cefte  contrainte  de 
leuer  la  dixiefme  partie  de  toute  forte  de 
marchandifèSjComme  à l’Elpagnol  voftre 
emiemy  ? Vous  feroit-elle  doubler  les 
Douanes,  comme  il  fait  en  Portugal  & 
en  Caftille,  & prendre  en  chaque  paroif- 
fèladifmc  de  deux  mailbns?  Vous  ren^ 
droit-ellc  fermier  des  Bulles  de  la  Croi? 
làdc;  Imprimeur  de  iiouueaux  Breuiaires 
& d' Alphabets,  comme  à luy  ? Sire^ 
croyez  moy,  vos  peuples  vous  dotuent% 
l’hommage  de  leur  conferuation,ils  mar- 
quent 1 El^gnol  pour  le  faÆeur  & TA-’ 
gent  de  leurs  calamitez  paffées  ; ils  le  re- 
gardent comme  vne  nuée  qui  ne  veut 
qu’eclater  fur  eux  tonnerres  & tempe- 
ftes , de  forte  que  l’Elpagne  ne  fera  pas, h 
toft  aux  enchères  Bç  en  butte  de  vos  ar- 
mes, qu’ils  nevous  tefmoignent  qu’en 
eux  s’eft  prouignçe  la  bone  nature,qu%ii 
eux  ell  refté  le  lang,en  eux  l’ame  & l'hou'» 
nefteté  de  leurs  predeceflèurs , qui  ont 
toufiours  centrioué  & mis  endefpence 
tous  leurs  bien  s,  voire  leurs  propres  vies 
en  facrifice  ^ hploçauftepourîeferuice 
deleur  Prince;  chaque  particulier  fe  &L 
gnerapour  guérir  la  fleure  bruflante^que 
depuis  t»t  de  temps  voftre  cunemy,ren- 
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nemy  catholique  de  la  France  a nourri 
dans  lès  os,  dans  lès  moüelles , dans  fes 
entrailles. 

E T vous , Perles  de  religion , foleils 
qui  conduirez  celle  vie  à vneplus  longue 
vie,  henoiftes âmes,  qui  iettans  le  fonde” 
ment  doré  de  vos  acStions  comme  d’vn 
faind  temple  ou  d’vn  palais  royal, viuez 
en  ce  monde, non  pas  pour  viure  au  mon- 
de, mais  pour  mourir  en  ces  chofes  mor- 
tes ; Vous  fain<îls  & làcrez  religieux,vous 
les  fils  aifnez  du  ciel,vo®  les  hérauts,  vous 
les  truchemens  deDieu,  qui/aites  eftat 
de  ne  faire  aucun  eftat  des  richeftès  du 


monde,qui  quittez  la  terre  pour  acquérir 
le  ciel,  en  ce  crife,  en  ce  grand  iour  qu’il 
feudroit  iuger  des  forces  de  la  France  & 
de  rEfpaigne,  demeureriez-vousàmain 
&bourfe  fermées  f Seriez-vous  lèmbla- 
bles  à ces  figuiers  dont  parle  Crates,  qui 
font lîir les  précipices  des  rochers,  dont 
on  ne  peut  recueillir  aucun  fruiétîAurie? 
vous  la  charité  en  la  bouche  3c  rauaricc  au 


cceur,îa  langue  liberale  & la  main  chiche, 
l’extçrieur  aggreable  de  le  dedans  tout 
laid , tout  diftorme,  tout  hideux  fAins 
pluftoft  au  conlpeél  de  ï>ieu  & de  fes 
Anges  bien^heureux , tefmoings  Sc  coa? 
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tferoolles  de  vos  aârions,  niri«S'Vons 
point  à bras  eftendu  Sc  à pleine  main  of- 
frir à voftre  Roy  ce  que  les  neceflîtez  de 
fbn  Royaume  vous  demandent  f Ne  fà- 
uorifèrics-vous  celuy  qui  dés  le  berceau 
al’Ange  de  Dieu  à iès  coftés , Sc  ne  coo» 
pereriés’Vous  aueç  le  ciel  àmettrevn  ty« 
ran  en  chemiiè  pour  reueftir  vn  Roy  lé- 
gitimé de  fes  orneroens  Royaux , Si  luy 
affermer  fon  feeptre  àla  main? 

Car.  ce  font  coups  de  vi  eill  e eferinae 
de  dire  que  la  guerre  eftrangere  iè  nour, 
rit  d’elle-mefcne,  Sc  que  les  Royaumes 
facquierent  par  leur  propre  iàng,  com? 
me  dit  dans  Tacite  vn  ieigneur  des  Ba- 
taues  nommé  Çiiiilis:  Et  quoy  qu’on 
trouue  brauece  repart  d’AgatocIes  fur 
ceuxqui'luy  crioient  des  murailles  dVne 
ville  qu’il  tenoitaffiegée,  de  qmy 

fayerai^mlafildedg  tes  foldats  ? Du  fae  de 
çeÿe  'yille , reipondit  il  ; fi  eft-ce  que  c’eft 
mefme  choie  qu’vn  nauireiàns  voile  Sc 
fans  rame.dc  vne  armée  fans  moyens.  Et 
c’eft  pourquoy , Cernlmex  aueedes  armei 
re^odit  l’eraçîe  à Philippe  Roy 
deM^cedonç, 

II,  eft  vray,  Alexandre  fût  le  Menât-, 
q^ue-du  monde  qui  moins  employa  d’ar» 


fentkfaire  la  guerre,  & qui  plus  auant 
t aller  fcsviétoires,-  car  en  fon  voyage 
des  Indes  il  n auoit  que  quaranteSc  deux 
mil efcusj&auec cela  il  folà  bien  pro- 
mettre les  Royaumes  de  Babylone  & 
de  SufèjVoire  & l’Empire  de  tout  le  mo- 
de: Et  dit-on  qu’ayant  donné  charge  à 
Abulytés  défaire  prouihon  de  viures,  & 
qu’au  lieu  de  viures  il  luy  euft  fait  porter 
trois  mil  talens  qui  font  dix-huit  cens 
mil  e/us , Alexandre  fitmetne  l’argent 
deuant  fes  cheuaux  qui  n’en  peurent 
manger,  & lors,  dit-il , que  me  feit  donç 
pidintcnant  tafrouijlm? 

Exemple  grand,&dVn  grand  Prin- 
ce, fil  n’eftoit  irrégulier  & anomal , Sç 
qu’on  en  peuft  tirer  vne  vraye  maxime 
d’E/iat.  Mais /à  fortune  ne  colîftoit  qu’à 
ietter  ledé,&  l’abandonn  er  au  fort  6c  au 
hazard,comme  fi  toutes  les  batailles  luy 
deuoienteftre  viéfoirçs,  &la  deftineê 
rççeuoirloyde/ès  armes.  Au/ïï  ne  s’eftoit 
il  refërué  quePE/perance,  6c  le  iour  dc« 
uantqu’il  donnaft  la  bataille  de  Grani- 
que, il  exhorta  les  Macédoniens  àEaire 
bonne  chçrej'6c  de/pandre  tous  leurs  vi- 
ures,  pource  que  içlehdemainils  difiie- 
soient  aux  dclpcns  de  leurs  ennemis. 
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M A I S vn  Prince  qui  ne  ioue  point  là 
fortune  à vn  coup  de  dé,  & qui  pour  l’a- 
uancer  de  période  en  période,  y ameine 
tout  l’equipage  d’vne  puiilance  bien'rei- 
glée&  conduitte,  ilfaitmarcherfes mu- 
lets chargez  d’or,  à la  mode  de  Philippe 
de  Macedone,qui  trouuët  les  fentinelles 
des  ennemis  làns  yeux , leurs  corps  de 
garde  làns  feu,  Sc  toutes  leurs  plus  fortes 
places  à porte  ouuerte  & à pont  leuis 
baifle.Autrementvne  armée  fans  argent, 
lèroit  toujours  à ventre  vuide,  toujours  i 
à mains  crochues , & qui  s’emanciperoit  j 
à la  rapine  ; Elle  bien  des  pieds  8c  |: 

des  mains , mais  non  point  de  ventre,  j; 
comme  difoit  (^lintus  Flamininus  le  |j 
raillant  de  l’armée  de  Philopoemen,  Auffi  ? 
quand  Scipion  voulut  paffer  en  Afrique,  i 
Scqueplulîeursde  fes  enuieux  pourrô-  ^ 
pre  le  cours  defa fortune, euiîènt  fait  em- 
pelchement,qu’on  ne  îuy  deliuraft  point 
de  l’argent  du  trelbr  public,  Nj^poar  ceU^ 
dit- il;  ma.  hourfè  sejfmfera,  cir  celles  de  mes  ■ 
amis  conmhueront  à la  ruine  de  Carthage. 

Brave  Scipion,  fi  nous  n’eftions 
trop  ouuers  d’oreilles  à ceux]  qui  nous 
veulent  eneruer  parles  voluptez,&  nous  ^ 
conduire  aux  delices.  comme  à l’engrais; 
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Silafriandife  durepc^  ncnousdeftrem- 
poicle  cœur&  iienous  amoliffoit -,  Si  à 
bras  croiiez  nous  ne  marchandions  point 
auedje  temps  & la  fortune  vne  venteiife 
Chimere  de  plaifir  & de  feureté  ; Si  cefte 
femelle  affèftion  de  mourir  dVne  mort 
feiche  & naturelleji’abaiiroit  point  Sc  ne 
raualioit  nosames  de  crainte^O  que  bien 
toft  lios  trelbrs  feroient  en  mife  & eu  def 
penle,  & qu’a  pieds  de  cerf  nous  franchi- 
riosles  Pyrénées  pour  mettre  l’Elpaigne 
au  branfle  de  fa  ruine;  comme  tu  fis,  cou- 
rageux Scipion^  quandà,:ÆU  allas  droit  à 
Carthage  pour  y eftoftre  les  flambeaux 
qu’Aniiibal  an  oit  allumez  énltalie^Com- 
meAgatocles^  quifeietca  enTAfiepour 
guérir  le  mal  qu*elîcaiioit  apporté  enfbn 
païs  ; Comme  Annibal  qui  difoit  an  Roy 
Antiochus  que  le  feul  moyen  de  mener 
la  guerre  contre  les  Romains,  eftoit  d*en 
ietter  tout  Teffort  fur  leur vaincre 
ritalie  par  ritalie. 

Les  Princes  voyent  leurs  affaires  en 
ceux  delcurs  voifins,  comme  nous  vo- 
yons nos  yeux  reluire  dans  les  prunelles 
de  ceux  que  nous  regardons . L’Efpaigne 
par  vne  longue  trainée  d'ans , a efté  au 
çQmçït  de$  orages  & de  la  tempefte  ^ à 


Tabry  des  vens,  fans  que  la  courante  de 
nos  afflictions  ait  approché  fon  aife  & 
fon  repos;  Et  pourquoy.<^finon  que  Phi- 
lipes  de  Câftille , l’argument  de  nos  rra- 
gœdies  & l’inftrum  en t fatal  ds  nos  mi- 
feresatoufîoursrepeuce  Royaume  de 
fès  venins  d’Afrique,  de  Tes  d’efloyautez 
&■  de  les  trahifons  ? Que  toulîours  il  feft 
iettéalatrauerfede  nos  confufions,  Sz 
qu’àtouterefteila  fait  faire  à nos  fèdi- 
deux  vn  continuel  tintamarre  commea 
des  Lutins,pour  prendre  toute  forte  d’a» 
uantages  fur  cet  Eftat,y  relferrer  les  mau.. 
uaifes  humeurs , & l’entretenir  tellemet 
en  foibleffè  & en  branfle  que  le  fien  en 
fait  plus  robufte  & plusafTeuré  f L’Efoa- 
gnedoiicques  n’ayant  demeuré  paifîble 
qu’en  iettant  la  guerre  en  France,  corn,, 
ment  pourra  la  France  iouïr  de  repos 
fans  le  trauail  d’Efpague? 

Et  certes.  Sir  e,  il  femble  que  la 
Nature  vous  y guide  corne  parla  main, 
& que  par  fès  œuures  elle  vous  appelle  a 
fbn  imitation.  Nos  corps  font  pouffes  à 
leur  eftre  & perfeétion  par  trois  fortes 
d’efprits , animaux , vitaux  & raifonna- 
bles,quid’vn  cours  continu  nous  font 
départis  par  le  ca;ur,le  foyeSefo  ceruçaw 
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Voulez-vous  donc  bien  toftefteindre  le 
corps^  de  réduire  en  charongne  ôc  pour- 
riture vnouurage  fi  rare  & fi  excellent, 
qu’on  l’appelle  Microcofi-ne,  ôc  petit 
monde  l faites  ceflèr  cefte  feue  & ces  ef- 
prits donnés,  nonfiir  les  parties  qui  le 
meuuent,  mais  fur  celles  qui  les  font 
mouuoir.Auffi  pour  tirer  le  dernier  hoc- 
quet  à l’Efpagnol,  & mettre  ce  grand 
corps  de  pieds  conrremont  , il  ne  faut 
point  fèberifTerny  monftrerles  dens  & 
les  ongles  à la  Sauoÿe  & au  Piedmont 
( trop  maigre  defîemier  pour  vn  grand 
Monarqueafïàméd’honneiir  8c  de gl ci- 
re ;)  Non,  ce  n’eft  pas  aifés  de  tenir  la 
Flandres  en  treifueurj&luy  faire  battre 
’iepoulx  d’vn  roouuemenr  fieureus&  al- 
téré; Ce  ne  font  que  bras  ôc  iambes  du 
Geat  de  Madril;L  e fàng  des  coups  qu’on 
leur  donne,  luy  reiailUt  bien  au  vilâge, 
mais  il  ne  luy  touche  point  les  parties 
nobles  5 Pour  bien  luy  faire  donner  du , 
néz  à terre,&o{ler  le  poulx  ôc  toutmou- 
uement  k fes  membres,  il  luy  faut  porter 
le  coup  au  cœur,  il  faut  oftet  l’ame  du 
corps,  il  en  faut  arracher  tous  les  efprits; 
Ainfi  auiendroit-il  de  l’Efpagne,  comme 
d’vn  graiKÎ  arbre,  quieftant  fur  pied-d^ 
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lîdurridi’vnevigoureufè  racine,  fait  ver- 
doyer ies  branches  & friffonner  toutes 
iesfueilles  jmaisauflîtoft  qail  eft  ab- 
i|  batu  parle  tronc,  & que  la  chaleur  don- 
ne viuement  defllis,  l’arbre  meurt  i,  fès 
fu’eillles  fledrifient,  iàns  eipoir  ny  de  vi- 
ureny  de  refleurir  ceux  quideraeu- 
roient  à l’ombre  fe  trouuentà  defcou- 
uert.  Il  eft  vray  que  candis  qu’vn  Eftac  de- 
meure en  fon  enrier,on  craint  de  l’aflàil- 
lir,  mais  au  premier  reuers  chaicun  en 
veut  tirer  on  cuilFe  ou  aille. 

S VB.  tout,  S iB-E,  quand  vous,  voyés 
quevoftreennemy  vit  en  renard  , & que 
fous  le  coùuert  d’vue  paix  pîaftrée  à l’Ef- 
pagnol!e,il  trame  mille&mille  deftèings 
dans  les  entrailles  devoftre  Royaume^; 
dans  voftre  Louure  ; & que  vous  n’aués 
pas  fi  toft  retrâché  vue  des  teftes  de  l’hy- 
dre,qu’elie  n’ê  produiiè  plufieurs  autres 
Quand  apres  auoirbafti  les  trophées  fur 
lecolefclauede  vos  Nauarrois , il  veut 
relfembler  à ces  vlceres  malins  qui  s’en- 
neniment  par  les  raedica.mens , Sc  aux 
chats  qui  fe  troubîët  de  l’odeur  des  par- 
fums, fans  jamais  predre  le  pli  ny  la  tein- 
étute  de  la  raifon,  n’auoir  autre  loy  que 
la  force,  ny  autorifer  fesadions  que  pat 


là  violence  ; a quoy  VOUS  en  deués-Vous 
tenir  qu’à  ce  beau  dire  du  peinélre  Ni- 
cias  ,quelefutetleîî  U plus  grande  partie  de 
l’œuure^  Et  quel  plus  beau  fîriet,  commet 
Icauroit-on  mieux  fonder  vne  guerre, 
qu’cnfaiiàntvoiràtoutle  mode  qu’elle 
eftdeces  guerresiuftes  dont  parloir  Au- 
gufte,  commandée  des  dieux  , & iufti- 
née  par  les  Philolbphesr’ 

L’Arcenal mieux  muni , l’armée 
plus  vigourculè  d’vn  Prince  , & fon  plus 
riche  Peru  pourlafolde , c’eftde  mettre 
le  droit  de  focoftéjpuis  commettre  tout 
aDieUj&dircauec  Cæiàr  , Le  de  en  efî 
/kf/.  Et  fi  les  reprelàilles  font  recognues 
par  toutesles  nations  pour  vn iufte  tiltre 
defeigneurie  jfiledroitde  la  guerre  eft 
vn  autre  tiltre  auoué  partoutle  monde, 
qui  ne  trouuera  bon  le  repart  d’vn  Prin- 
ce cotreîeTyrâ,&lâ  lecoulTe  de  fon  bien 
contre  le  voleur  rCaion  réduit  dans  V- 
tiqueà  telle  extrémité  c]ue  fes  amisluy 
confêilloientde  faire  appoinélement  a- 
uec  Caélâr , C ePi  a faire , dit-il , a ceux  qui 
ent failli  de  demander  par den , ^ a ceux  qui 
font  “vaincus  de  prier  : quanta  moy  ie  me  repu- 
teray  muincible  tant  que  ie  feray  plus  puif* 
fanten  droit  que  Cafar. 


ËscoLiÉiL  Sc  nouice ,eft  ccluy  qui 
nefçaitquetout  peuple  brufque,  guer- 
rier, & quinepeut  tempérer  fès  bouil- 
lons qu’aux  efrorts  des  combats , s’il  ne 
peut  faire  mal  àautruy,  s’occupe  en  les 
propres  maux  ; Occafion  qui  fit  crier  à 
Scipion  Nafica,  qu’oa'  ne  rumajt  point  Car- 
thage, qu’on  ne  la  ruinafl  point.  Et  de  fàiét 
quatre  ans  apres  que  Scipion  l’Africain 
eneutpalïela  derniere  main,&  rompu 
ce  puiîlànt  Eftat  à platte  coufture,les 
Romains  vindrent  à tel  deoord  que  pour 
euiter  les  coups  au  dedans,le  Senatiugea 
expédient  delcs  porter  au  dehors  contre 
Philippe  de  Macedone.  Tant  & tant  ces 
grands  hommes  d’Eftat  iugeoient  perni- 
cieufes  les  attaintes , & l’entre-heurt  de 
leurs  citoyens  ! tant  les  guerres  ciuiles 
Icsmetcoient  en  apprehenfion  de  leurs 
tombeaux  ôc  de  leur  entière  ruine  ! Auffi 
ne  font-elles  que  couppe  gorges  d’vn 
Eftat;  & pour  le  voir  bien  toft  en  cendre, 
il  ne  feut  qu’y  nourrir  le  feude  la  flamme; 
Comme  au  rebours  l’ennemy  eftranger 
n’eftqu’vne  pierre  afïiloire pour  aiguifer 
noftre  vaillance,  & comme  vn  memo- 
rial qu’vn  grand  Empire  ne  peut  eftre 
fans  eunemy.  Guerre  &toufioursgucr- 
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re,  tnâis  guerre  paifibie,  pourucu  qu’à 
peinesles  tabours  & lés  trompettes  Ce 
puiirent  oüirdenoftre  frontière.  Audi 
Agedlaus  tenoit  à glpire  de  ce  que  iâ- 
mais  femme  Laconienne  n’auoit  veu  fu- 
mée de  camp  ennemy  j £t  la  grandeur  de 
cefte  Monarchie  qui  ne  vieil  t point  d’hu- 
meurs tiedesSc  molles,  atoufiours  tenu 
les  guerres  eftrangeres  en  auantage,  & 
comme  vh  necellàire  exercice  à là  prin- 
cipale profefÏÏon , & vn  honorable  théâ- 
tre à fa  gloire  5 au  lieu  que  les  ciuiles  & 
inteftines  l’ontfaitfouuentapprochèr  de 
fà  ruine. 

H I s T 0^1  R E,  le  vray  contreroolle  &c 
leregiftredenosadlions,  fidele  gardien- 
ne de  la  foy  publique  ie  t’admire, 
quand  fneflàgere  du  paué,tu  nous  fers  de 
guide  pour  l’aduenir  ! hdn  cinquante- 

'ymefme  jRoj  de  France , dis-tu , on  noyoiî 
que  guerre  ^ defilation,  pleurs,  cris,  clameurs, 
defe^oir,eyr  pas  tout  la  trifie  image  de  la  mm 
au  pauurepeupleflpu  mort  que  ~)/if  apres  "ynefi 
longue  Gt'  mfup portai  le  calamité-.  Mais  la' 
prudence  de  Charles  fin  fils  ramenant  les  cho- 
fis  a leurs  principes , faifoit  aueefirt  heureufe 
dextérité  que  la  France  premit  ~Vn  mutieau 
'yijàge  détour  a autre,  tomme  T'??  homme  apres 
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~y»e  longHt  mortelle  mdadïe  ; Enare  il  re- 
Jhif  innombrable  troufpe  d’hommes  ac~ 
cêt^umés  de  '^iwred  l’ahandon  far  la  hcence 
•delaguerre  , atifquels  s’il  n eujl  fourae»  far 
^elquelon  ordre^tljeufieu  quelque  remue- 
ment,de  mefnage  en  l’EÎîat , félon  l’humeur 
bouillante  Cf  tmcomfatthle  du  François, qui  ne 
manque  de  brouiller  ché’ffy' , s’il  ne  brouille 
ailleurs.  Pour  Dieu,S  i r e,  quelle  image 
plus  naïfue  de  nos  dernieres  confulîons, 
& de  ceque  vous  aués  fait  pour  noftre 
retabiiflèment , ôc  de  ce  que  vousdeués 
faire  pour  noftre  conlèruation? 

Si  ie  leue  les  yeux,  ie  ne  voy  pas  plus 
la  Frâce  au  monde,quVn  monde  delbl- 
dats  en  la  France  ; La  guerre  les  y a en- 
fantez, il  faut  que  la  guerre  les  nourriflè: 
autremêt  on  ne  les  peutloger  qu’es  bois 
&des  boisjaux  prifons&  aux  fourches. 
Et  ainfi  la  France,  volera  la  France,&  par 
vn  iufte  repart  la  France fouctera  & pen- 
dra la  France.  Panures  foldats,  & de  pire 
condition  que  la  mule  dePallas  enAthe- 
nesquonnourilïôitauxdelpens  du  pu- 
blic! Que  fi  en  nos  fureurs  publics  ils 
ontlicentieulèment  vefcu  de  proye,  s’ils 
n’ont  rien  apprins  qu’à  tuer,  fi  cefte  pro- 
feffion  leur  eft  vue  vocatia  perpétuelle, 

H 


470 

n eft-cc  pas  vue  neceflîté  de  les  ieter  hors 
de  la  France  au  proffit  delà  France?  Si 
les  mauuaifes  humeurs  c|ùi  reflet  de  nos 
dilFentions  ciuiles , ont  befoing  d eflre 
purgéeSjiie  faut-il  pas  lesi  y contraindre 
par  art , afin  qu’elles  n’engendrent  vne 
nouuelle  maladie;  & faire  corne  les  mé- 
decins qui  tirent  à la  fuperfice  du  cotps 
les  maladies  qu  ils  ne  peuuent  ofler  du 
dedans  j’Si  outre  la  iuftice  denoflre  cau- 
le,  la  necelîîté  nous  oblige  à laguerre,ne 
ferons-nous  pas  côme  les  Planettes,  qui 
outre  leur  cours  naturel  font  entrailhés 
de  emportés  per  vn  autre  plus  rapide 
mouuementî  A dieu  France.  A dieu  Gau- 
lois. En  vne  grande  neceffité  de  yiures  à 
Rome,Pompée  fen  alla  en  Sardaigne  & 
en  Sicile  pour  faire  prouifion  de  bled  ; là 
diligence  faite , fur  le  poin<5t  de  fen  re- 
tourner viflement  à Rome_,  vne  fi  grolîe 
tourmente  fe  leua  que  les  pilotes  crai- 
gnoient  de  le  mettre  en  la  mer , mais  luy 
fembarquantle  premier  ^commanda  de 
leuerl’anchre,  &dit  tout  haut,  llefi  ne- 
cejjkire d'aller,^ non necejfatre  de  ~)iiure. 

Allez  donc.  Mon  Prince^ 
fàittes  battre  aux  châps,  faites  ouurirles 
portes  de  la  France  'a  cefte  fourmilière, à 
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cefte  âme  abondance  de  fbldàts}  Qiron 
mettel'Orifla  au  iour,  & queTE/pagnol 
voye  le  plus  grand  Roy  qui  iamais  porta 
fceptre,k  la  telle  de  là  noblelTe,  qui  voiis 
feruira  derempart  '&  de  murailles^  ne 
plus  ne  moins  que  les  abeilleSjqui  par  ai- 
guillon d’amour  naturelle  s’approchent 
toulîours  & s’attachent  à leur  Roy:  Au- 
tremêt  necraindroit-onpas  que  la  Paix 
cellegrande  forciere,qui  ne  fait  quepar 
troptrafiquer  l’ame  auec  le  corps^  n’eull 
par  fes  charmes  gaigné  quelque  auanta- 
ge  fur  les  ardeurs  de  voftre  courage  guer- 
rier & martial  f Paix  bien  fouuent  plus 
cruelle  quelapluslànglante  guerre,  ôc 
qui  chatoüillantle  corps  & lefens,tue  & 
ruine  la  réputation  d’vn  Prince:  Paix  qui 
ne  fit  iamais  vn  bon  foldat:  Elle  ale  ccglir 
femelle  , le  teint  trop  damoylèau,  les 
yeux  deputain,qui  n’eflancêt  cju’amour, 
la  langue  courtilane,  les  bras  de  cire,  la 
compiexion  foible  & délicate;  Oyfiueté 
rhabille,V  olupté  la  pcigne,Prolperité  la 
cocffe,lt  s Delices  la  farden  t^  Abondance 
luy  fertde  prouoyeur.  Prodigalité  de 
maiftre  d’hoftel,  Eriandife  d’elcuyertre- 
chant,Yurbgnerie  d’éfchanfon;La  ppuf- 
fiere  8c  le  foleiUuy  font  importuns;Elle 
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a tro|îdetrauailà  voir  Éiauailler;  LçÆul 
nom  de  guerre  luyfâit  la  guerre,  1 ombre 
desenfèignes  luy  donne  l’alarme,  te  ta- 
bourfoibleflèdecoEurjIa  trompette  dés 
terreurs  Paniques  ; Viéloircmelmes,  ce 
beau  nom  de  victoire  luy  fonne  mal  aux 
oreilles  j Elle  ne  vit  iamais  triomphe  ny 
laurier. 

Allez  Grand  Roy,  allongez  le 
cours  de  vos  victoires  iufqu’au  bord  de 
voftre  fepulchrc,  & par  vnc  continuelle 
reuolution  de  vos  labeurs,  parvnciUitte 
non  rompue  de  vos  guerrières  adions, 
tefmoignez  au  monde  que  voftre  vie  eft 
en  oblation  & en  iâcrince  ordinaire  fur 
l’autel  de  l’honneur-Tehnoignez  luy,que 
voftre  vertu  n’eut  iamais  l’haleine  courte, 
ny  la  iambe  lalîè,  que  fa  carrière  n’a  point 
debout,  & qu’il  n’en  va  pas  d’elle , com- 
me des  bœufs  de  Sufe,  ordonnez  à tirer 
de  l’eau  pour  lesiardins  du  Roy  auec  de 
grandes  roués , & à certain  compte  de 
tours,  qu’il  n’eftoit  poffible  de  leur  faire 
pairer,nyde  gré  ny  de  force.  Autrement 
S r B.  E,  que  fera-ce  de  voftre  repos , que 
comme  du  bon  vin,  qui  du  commence- 
ment par  vngouft  friand  èc  délicieux  in  , 
uitelesperfonesaen  vlèr  , puis  le  mef- 
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lant  parmy  leur  fàng  les  aflbpit , 8c  Ce 
rend  maiftrc  d’eux?  lèra-ce  de  tout 
ce  que  vous  auez  fait,qu'vne  maigre  imi- 
tation des  ioüeurs  d’elcrime,  qui  pour 
monftrer  leur  dextérité  deuant  que  d’en- 
trer en  leurs  vrays  combats  , donnent 
quelques  tourSj&  font  aller  leurs  bras  en 
l’air  ?Et  fil’illùë  de  vos  aélions  li’eft  fèm- 
blable&demefme  parure  que  l’entrée, 
fl  la  fin  ne  fe  rapporte  au  commencemêt, 
qui  ne  parlera  de  vous  comme  d’vn  nom- 
mé Mandrabulus  dans  Lucian,  qui  ayant 
trouué  vn  trefor,  fit  le  premier  an  vne  of- 
frande à lunon  d’vne  brebis  d’or,  le  fé- 
cond d’vne  d’argent,  le  tiers  d’vne  d’ai- 
rain ; En  fin  le  temps  morfondant  là  de- 
uotion , il  n’en  fit  point  du  tout? 

Allez  donc,  & toufioursi’elpéeau 
poing,&  à plein  pied  fitr  vos  conqueftes, 
tpufiours  vcrd  de  courage  Sc  de  volonté, 
faiétes  qu’on  compte  vos  viéloires,  non 
parles  monceaux  des  morts  ou  des  deP 
poüilles,  mais  par  des  Royaumes  lubiu- 
guez,  8c  par  des  nations  alfuierti es;  faites 
quel’ambition  & le  defir  d’enfiler  hon- 
neur auec  honneur  n’ait  iarhais  la  goutte 
aux  mains,&  que  voftre  menton  blanc  ne 
fleflrilfe  point  la  verdeur  de  voftre  cou- 
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rage.  Autrement  qui  ne  dira  que  Pom^- 
pée  au  oit  bië  lé  cœur  d’autre  trempe  qu  e 
îe,voftre,plus  roide,  plus  nerueux,&  qui 
nedefiroit  finir  fes  conqueftes  que  fur  le  . 
bord  du  tombeau  5 Qui  en  tous  lieux 
d’honneur  neluy  doneroitla  main  droit- 
te,  Sc  quinon  le  haut  bout  fur  vous.^ar 
quoy  que  lur  le  couchant  de  fesiours 
ayant  eucomroiffion  dupeupleRomain 
à la  requeiïe du  Tribun  Manilius , poujf 
faire  la  guerre  aux  Roys  Tigranes  & Mi- 
thridates,  il  froncaft  les  fburcils , & fra- 
paft  furla  Guilïe,  comme  ennuyé  de  tant 
de  charges  les  vues  fur  les  antres,  & qu'i. 
fe  faft  efcrié  en  là  prefence  de  fes  amisf 
O Vieux  neÇemy^iciâmmm  bout  de  tantd^ 
trdudux  ? N' mieux'^^du^mr  moj^ 
que  i eu Jfe  efte  quelque  petite  ferfonne  hdjfe 
incQgnue^  que-  d'efire  dtnjl  continuellement  k 
la  guerre  le  harnoh  fur  le  dos?  JSfe  'yerray^ie 
tdmak  le  temps  que  te  puijfe  '^uure  duec  mU' 
femme  CT"  rnes  enfans  aux  champs  en  ma  mav^- 
fon?Tomcsfois  ^ ditThiftoire  , l’aife  da 
cœurluy  fàutoitfurle  vilage5&  letreper 
de  fes  yeux  monftroit  bien  quViie  fiho'’ 
Borable  charge  luyarriuoit  àgraiid  con- 
ceiKetïient. 

A ittz^  mettez  vous  à la  tçfte  d vue 
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puiflànte  armée  , qui  comme  vn  rocher 
quibraue  les  ondes  & les  flots,  comme 
vn  grand  fleuue  qu  fort  de  fbn  riuage 
pour  maiftriier  k campagne,  alliege  vil- 
les, gaigne  les  batailles,  emporte  tout 
triomphe  par  tout  : Afin  que  le  monde 
Içache  que  vous  fcaués  bien  redoubler 
ces  grand  s coups  d’Agefilaus , qui  pour 
ietterlaguerrehorsde  îaGrece  alla  at- 
taquer le  Roy.mefine  de  Perfe,  &luy 
mit  en  compromis  les  richefles&fes  de- 
lices,  dont  il  iouiflbit  trop  a fon  aile  en 
les  hauts  palais  d’Ecbatane  & de  Sule,& 
Pempelcha  de  mouuoir  plus  la  guerre 
contre  les  Grecs  lâns  le  bouger  delà 
chaire. 

A L L E Z,  & continuant  la  vogue  cou- 
rante du  progrès  de  vos  affaires  > iufques 
icyconduitSjiîon  parles  mains  ny  par  le 
conlèil  des  hommes , ains  par  vne  guide 
ôc  elcorte  diuine,&par  vn  vent  en  poup- 
pedu  ciel,  érigés  trophées  lîir trophées, 
continuez d’vn  tenant  vos  triomphes  à 
d’autres  triomphes  & que  le  premier 
làng  de  vos  armes,  encores  tout  chaud 
Ibit  laué  par  vn  autre  fécond.  Aunement 
qui  ne  vous  dira  trop  haut  d’oreille  à ce- 
lle voix  raisonate  du  ciel,qui  vous  appeh 
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îeenNauarej  à cegrand  oracle  nagae- 
resreueléen  Semlle;  a cefte  parole  du 
Tout-piiiflànt  efcrite  de  la  main  de  lès 
Anges  en  Efpagne&  contre  i’Elpaigne? 
En  l’m  1^0  j^yiufques  en  l’an  160 ^ , dit 
la  Prophétie,  enlaBtfcaj/e,  ~)fn^ani feu 

de  guerre  s’allumera  entre  les  fleurs  de  Lis  y 
le  Lion  : Le  carnage jy fera  grand , mais  les  Lis 
demeurermt~\'t^neuxy  les  membres  du 
Lion  fe  lairront  afteces  : La  guerre  acheuée 
le  Boy  de  Nauarre Jèra  aflis  authrcjht  de  [es 
fredeceJJèursyO^chaJcun pourra  librement  dor- 
mir feus  fa  ~\igne  fous  fon  figuier: 

Qve  doncques  onvousvoye  lùfrla 
Nauarre,  effroyable  comme  vn  ïeu  de  la 
foudre  qui  fort  auecimpetuoffté  de  la 
nue,&  emporté  par  le  vent  vient  fondre 
en  terre,  ne  plus  ne  moins  qu’vn  fantof- 
me  reluilànt  d’arrnuresilambantes; 
la  terre  ne  (bit  pi’  terre  a voftre  ennemy 
qu’vne  terre  a clapier,  & a terre  pour  lie»- 
«res  deuatvos  chiens  coûtas  : Que  l’Eu- 
rope cognoiffè  qu’vn  Roy  de  France 
couroucé  peut  tirer  dvn  coup  la  morue 
& le  nezàvnRoyd’Elpagne,le(àcrifier 
aux  pieds  de  (bn  indignation,  le  mettre  à 
(bn  tour  de  participer  aux  affliéfions , & 
eftcindre  dans  (bn  (àng  le  flambeau  de  la 
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guerre . Il  le  cognoift,  ce  Ninon,  il  fè 
craint  que  vos  armes  ne  luy  mettent  le 
dos  en  hachis,  & lbn  Eftatà  pièces  & à 
lambeaux:  Et qqoy que  braue  aux  yeux 
du  monde,&  cornmeau  delTus  du  vent  & 
de  la  tourmente,fîeft-ce  que  pouraddou» 
cirfes  peuples  aigris  d’vne  infup portable 
tyrannie,  il  rebâtit  auiourd’huy  la  maiibn 
delà  Tufticed’Arragonàlès  delpens,  dé- 
claré innocens  les  principaux  fèigneurs 
de  Ibn  Eftat  cruellement  efgorgez  par 
ibnpere,  donne l’eftendart  Sc  la  bande- 
rolleàla liberté,  nagueresmife  fouz  les 
pieds  pour  litriere&î  fumier;  Ouy,  iulr 
queslà  que  pour  rhabiller  riniuftevfùr- 
pation  de  jfbnBis-ayeul,  ôc  la  mal-heu- 
reufè  viedu  tyran  dernier-misaux  géhen- 
nes delenfer , il  donne  penhon  à fes  ef- 
claues  de  Nauarre,^  de  dix  ou  douze 
Gentils-hommes  que  l’an  pafle  Dom-Ian 
de  Cardonne  fonViceroy  au  Royaume, 
luy  mena  en  l’armée  nauale , qui  deuoit 
faire  coup  fur  la  Prouence , fi  la  mine 
n’euftprinsvent , il  en  fâit autant  de  mi- 
gnons  pour  s’en  aider , comme  de  trom- 
pettes & hérauts  de  fa  clemence,&  com- 
me boutiques  ouuertes  de  fes  faueurs. 
Mais  pour  cela  vos  fuiets  de  Nauarre, 
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vous  attendent  à cœurs  ouuer  ts , Sc  fou® 
défia  pour  voftre  arrinéc  comme  les  la- 
boureurs d'Egypte,  qui  lors  que  l’inon- 
dation du  Nil  approche, tirent  de  grandes 
folïès  & tranchées  pour  faire  plus  auant 
penetrer  l’eau  dans  leurs  héritages  : Tous 
refolusà  receuoir  la  guerre,  & comme 
les  abeilles  qui  trouuent  naturellement 
és  plus  aigres  fleurs,&  parm  y les  elpines 
le  plus  parfait  miel  & leplusvtile,  tre- 
ftous  preftsà  mettreà  la  bouche  celle  a- 
mere  pomme  d’aduerfîté,  au  fucde  lar- 
mes, au  gouft  d’ennuis,  au  manger  de 
douleurSjpoignantes  douleurs,rablynthe 
de  noftre  vie  & îe|>oifbn  de  nos  adions. 
Et  que  la  volonté  de  vos  fuiets  ne  vous 
ièrapointcbmmevn  grand  chemin  bat- 
tu, Scieurs  |courages  comme  autant  de 
pas  ouuerts  pour  aller  de  plein  pied  en 
Nauarre? 

AtLEZ-y,  donnez  des  pieds  & des 
ongles  fiir  voftre  ennemy , & arrachez, 
s’il  fàut  ainfî  dire,  la  reigle  & le  compas 
des  mains  de  la  ProuidencCjpour  faire  en- 
trechoquer la  France  & l’Elpagne  : Et , ô 
îiiON  Prince,  comme  vous  elles 
en  vos  adions  egalement  admirable,  & 
redoutable , ne  luy  ferez  vous  pas  voir  en 
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▼nfènl  iour  ks  quatre  ]&iions  de  l’arirLe 
Primptemps  en  ia  verdeur  de  vos  fbrces; 

X TEftc  en  1 ardeur;  de  voftre  courage; 
l’Automne  és  frui£fcs  de  vos  labeurs; 
l’Hyuercnlaglace&en  la  froide  crainte 
que  Vous  luy  lancerésfur  le  cosurî 

Allez,  Sire,  & fai^nt vn bfafier 
de  voftre  iufte  courroux,  frappez  & touC 
iours  frappez,  iufquà  tant  que  la  con- 
iondlion  derefprit&  du  corps  d’Efpagne 
fbit  entièrement  dilTbute  afin  que  la  ter- 
reur & l’exemple  feftendeparmy  les  na- 
tions,qui  en  ce  fàifànt  feront  toutes  viui- 
fiees,  toutesanimeésàlaiuftice,  &a  ne 
defirerle  bien  d’autruy . Et  afin  encore 
quele  monde  fçache,  que  fi  les  moulins 
des  dieux  fou  tardifs  a moudre , comme 
difbitEpicure,que  la  ferine  en  eft  amere 
& de  mauuaifè  digeftion  j Et  fi  la  Ven- 
geance diuine  a la  goutte  aux  pieds, 
comme  difbit  Euripide , qu’en  fin  le  mal 
des  pieds  fê  guérit  par  la  pefànteur  des 
mains. 

Et  alors , ô qu’alors  le  fang  Sc  les 
fueurs  que  vous  aurez  efpandues  àlare- 
couflè  de  vos  fuiets  fèrot  de  viues  & noq 
tarilîàbles  fontaines,  d’oii  couleront  en 
l’amc  de  ceux  qui  viurbnt  au  fîecle  d’au- 
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dellôus  vn  généreux  dcCit  de  vous’refsé- 
bler  ! O qu  alors  vous  fendrez  combien 
les  vertus  adiues  apportent  de  grandes 
voluptés,  & non  pas  de  celles  quilkttét 
comme  ces  doux&  gracieux  mouuemês 
de  lachair,qui  en  fin  fè  terminent  en  vne 
defmangeaifon  impatiente,  en  vn  cha- 
touillement incoftant  8c  méfié  dVne  in- 
flammation  fieureufè  ; mais  voluptés  fil- 
les légitimés  delà  vertu,qui  efleuelame 
en  vne  grandeur  & hautellè  de  courage, 
&qui  apres  la  bataille  de  Leudres  dreffe 
vn  trophée  eternel  à Epaminodas,  & fait 
retentir  par  le  mond  e le  nom  d’Aratus, 
pour  auoirchafïe  les  tyrans  de  Sicyone! 
O que  voftre  cœur  fe^anouira  d’aifè  & 
de  contentement  quand  venant  de  con- 
ioindre  par  alliance  de  cœurs  & de  vo- 
lontez , deux  puilîàntes  nations , vous 
verrés  François  & Nauarrois  à mefme 
fcftin,à mefine table,  vous-mefme  y e- 
flant  couroné  dVn  chappeau  de  fleurs,& 
entonnant  vn  cantique  d amitié,comme 
vn  chant  nuptial  d’Hymenée  ! O que 
nous  treftouSjVous  voyant  afîîs  fur  Tan- 
cien  throne  de  vos  predefïèurs , mettros 
nos  âmes  au  large,&en  entière  liberté  de 
ferefiouir!  O que  cefte  douce  rofée,  qui 
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nous  diftüle  des  yeux  à ramuée  de  quel- 
quegrande  proiperité,  nous  roulera  jrê- 
dremet  par  les  iouës , comme  elle  Hcaux; 
Macédoniens , lors  qu’ils  virent  le  icep- 
trc  de  Darius  en  la  main  d’Alexandre!  5c 
comme  a Demaratusle  Corinthien,  qui 
voyant  Alexandre  en  la  ville  de  Sufe,fef^ 
cria  les  yeux  tous  coulans  de  larmes,  ifut 
les  Grecs  défia  martsefietentfritte^d’l/» fin^ts-- 
lier  contentement  de  'yoir  Alexandre  afiisfiur 
le  throfhe  I{oyalde  Darius! 

He  t AS,  maishelas  ! fi  toufiours  la 
honte&  le  des-honeur  deriuant  fur  nous 
parla  foiblelfe  de  nos  peres , 6c  de  nous  a 
nos  enfàns  par  noftrelafchetéjl’Efpaigne 
iè  doit  rêdre  propreScparticulier  ce  nom 
illuftreôcheau,iadisdonnéa  la  ville  de 
Sparte,  Damafimhrotos  ^ qui  dompte  les 
homesjSicetyradeMàdril  doit  auoirla 
fortuneà  pofteScà  dilcretio  pour  fourbir 
6c  riuer  la  tyranne  de  les  anceftres  ; Si 
la  Caftille  toufiours  doit  eftre  ce  petit 
poinâ:,  d’où  paifible  6c  à pied  ferme  on 
peut  embraflèr  la  circonferance  du  mon- 
de, 6c  comme  fi  on  auoit  padifé  auec  le 
ciel,minuter  à so  aile  les  defpouilies  des 
autres  Royaum  es  ; T oufiours,  ôc  fi  tou- 
fiours l’Eipagnol  peut  dire  qu’il  eft  en 
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droit&poflèffion  de  doner  loy  aux  Roys 
de  la  fleur  de  Lis,  tailler  leurs  moreaux 
légitimer  & appanager  leur  fortune. 

S’i  1.  faut  qu’à  iamais  la  rnaieftérelui- 
fente  dece'grand  Empire  fe  terniflè , & 
que  nous  nefbyons  que  le  ioüet,  les  ta- 
rots & les  cartes  de  ceux,qui d’autrefois 
n’en  oyoient  parler  qu’auec  fleure  & 
tremblement;  Si  nous  craignos  qu’en  la 
iuftice  de  noftre  caufe  nous  ne  puiffions 
eftreaflîftez  de  moyens  ôc  d’amis,  com- 
me on  dit  que  le  Léopard  attire  la  plu C- 
part  des  autres  animaux  pour  le  plaiflr 
qu’ils  prennent  à fêntir  fon  odeur;  Si  no^- 
ftreaueuglementne  nous  laiffe  donner 
la  main  à cent  mil  Mores,  à trente  mil 
Galcons,  que  diuerfes  fortunes  ont  ietté 
en  Elpagne,&  qui  font  au  guet  & en  ièn- 
tinelle  pour  a noftre  arriuée  tourner  les 
armes,  Sc  faire  ieu  fur  nos  ennemis; 

S’il  eftbeauqueronvoyelaNauar- 
re  gemiftante  fous  le  ioug  de  la  tyran- 
nie, & qu’on  puiftè  dire , roHa  ~)m  trophée 
de  l’tmpMtj^ance  ou  de  lafeheté  des  Spys  de 
France,  comme  le  Phslofbphe  Crates 
voyant  au  temple  d’Apollo  Pythique  l’i- 
mage de  la  courtifàne  Phryné , feferia 
tout  haut,  oie  beau  trophée  de  la  luxure  des 


êms  ! S’il  eft  beau  que  les  uiiets  demeu- 
rentà  bras  & poiârrine  ouuertes  vers  leur 
Roy , le  Roy  leur  touriie  î’eiêhine  ,•  ou 
qu'il  face  préfixé  comme  les  icorpios  de 
la  moiitagné  de  Latmos  en  GariCy a^ui 
tuent  les  hommes  dupais,  Re  gardent  les 
eftrangers;S’il  eft  beau  de  ne renaer  point 
pour  crainte  des  oyfeaux  ; Se  pourappre- 
henfion  du  niai  a venir,neremedier  point 
au  prefent,  comme eeluy  qui  iiiterrogué 
par  Alexandre,  s’il  vouloit  qu’on  rebatift 
Thebes  ville  de ià  naiftance  , efi-it 
l>eJom^ytefŸ*^ndit-i\,fl^tendra peutejire  'yti 
autre  Alexandre  ^ildâeftrutraçy  af  res. 

Si  nous  ne  trouuons  point  que  ee 
foit  choie  Royale  de  fubuenir  aux  prières 
de  nos  pauures  iuiets  affligez,  fècoürir 
leur  calamité  j les  affTanchir  de  danger, 
procurer  & prouigner  leur  iàlut , eftre 
comme  leur  commun  aiyle,&  de  ce  beau 
naturel  de  l’oyfeau  deferit  par  Homere, 
qui  porte  tout  ce  qu’il  trouue  à iès  petits, 

& qui  meurt  de  faim  luy-mefmes  , ne 
prenant  rien  pour  ioy  de  tout  ce  qu’il 
prend. 

S’i  L nous  faut  touiiours  tapir  fouz  , 
vne  paix  honteuiè,  & nous  rendre  fermes 
pottr  crainte  des  hommes  y Si  nous  ren- 
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dons  ame  & coeur  liez  à la  peur  &;  à la 
orainte,  pallions  les  plus  ordinaires  pour 
fciretreloucherlaviuadté  de  noftre  en- 
teiidetnent  ; Et  fi  ces  belles  infcriptions 
queles  Anciens^mettoicnt  fur  les  images 
de  ceux  qui  auoient  Elit  quelque  grand 
, coüpfpour  leur  patrie  [ froteêeur  dtt 
pdù,  Aummrtner  destyrans'\  nous  lèmblent 
hors  de  mife  &.de  peu  de  fin  entre  gens 
d’honneur;  le t appelle icy,  O Epami* 

• NON  D AS,  qui  t’en  voulois  aller  tout 
ioyeuxà  la  mort,pourueu  qu’on  mift  iùr 
la  colomne  de  ta  fepulture , quttu  aum 
fatSlkruJlerlèpdis  deZaconiey  repeuplé 

le  de  Mejlme,  mis  en  ~\n  corps  s^eh^nelf 

• £ue  tous  les  peuplés  d’^rcadte . Et  toy  Fran- 
ce,ma  douce  nourrice,qui  m’as  donné  le 
tetin  quoy  qu’eftranger  & Bearnois , & 
qui  obliges  tous  mes  vœus  & mes  fou- 
haits  à' ta  prolperité , mon  (ang  &:  ma  vie 
au  feerifice  pour  ton  làlut;Tu  lembles  me 
conuier  aux  larmes  &aux  fonlpirs  pour 
le  conuoy  & pour  les  funérailles  de  ton 
honneur:  Honneur  leparfun  des  Dieux, 
Honneur  le  baume  du  monde.  Honneur 
delà  France  lèrois-tu donc  mort  & tref- 
paffé? 

S E B.  O I s-tu  donc  mort  au  temps  d’vn 
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Roy,'qui  lors  queles  François  attachez 
aux  flancs  de  leur  mere,  corne  pour  n’en 
deïmordre,qu’iIs  n’ê  eulîènt  iuccé  la  vie 
aueclefàng,&aflàillisde  la  violence  de 
leurs  paflîons,  comme  vn  arbre  confre- 
fôufflé  de  contraires  vens,  n’auoiet  autre 
vie  que  la  mifèrabie  mort  de  leur  repos; 
Et  lors  que  l’Efpagnol  s’eftant  fèrui  du 
dos  du  Roy  defrund , corne  d vn  tablier 
pour  luy  faire  iouer  lâCouronne,&ietté 
îès  ongles  das  les  playes  de  la  France , la 
affranchie  de  fes  afflidions,  & fait  relou- 
dre  en  lâng  tous  les  defleins  de  Ion  enne- 
my,îes  èl^rts  en  air  battu, fî  que  les  om- 
bres qu’il  au  oit  pourfuiuies  luy  eftantef 
chapéeSjil  fut  contraint  de  dire,  ce  que 
ceuxdeNumancecouftumiets  à battre^ 
les  Romains,  difoicnt  apres  auoir  efté 
battus  par  Scipion,  Les  moutons  finthten  les 
mefmes,  mais  ils  ont  autre  berger. 

S E R O I s-tu  donc  mort  au  temps  d’vn 
RoyqueFafflidionatoufîours  tenu  en 
halaine,  qui  a exercé  non  lèulementiuf- 
qu’à  la  fleur,  mais  mefine  iufqu’au  lâng,* 
Roy  deuenu  pilote  entre  les  tempeftes, 
courageux  entre  les  aduerfitez , Capitai- 
ne entre  lesarmes,&  qui  femblen’auoir 
l’elpée  au  poing  que  pour  lailîèr  fes  enne 
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mis  au  dos  de  fès  conqiteftes  T Serois-ra 
donc  mort,  apres  que  le  feü  de  nos  dit- 
fentions  ciuiles  a ouuett  les  pores,au  trâ- 
uersdefquelstuas  ietté  dehors  les  hu- 
tneurs  qui  fomentoiet  ta  maladie  au  de- 
dans! Apres  auoir  luitté  auec  tant  de 
maux , retourné  de  maladie,  reprins  ta 
lànté,vif,brufq  & gaillard  , ta  fortune 
chauiïee  à neuf,  les  efîèélsde  tesdeflèins 
allas  en  pofte,&tes  fourcils  a deuxdoigts 
de  nues;  O Honneur  de  la  France  lèrois- 
tu  donc  m ort  8c  treipaifé!’ 

ÎOVETS  de  fortune,  Quintaines  des 
Roy^  de  Caftille,  gibbier  de  leur  auarice, 
le  blanc  & la  butte  de  leurs  iniuftices  .Pé- 
um  Nauarrois,  que  donc  vos  iuftes  do- 
léances ne  trancheront  point  iufqu’au 
vifdu  cœur,qu’elîes  ne  reueilierot  point 
la  generofitc  endormie  de  voftre  Roy? 
Terre  8c  cieux^lècouréz  ces  pauures  cap- 
tifs, fîceluy  quienlacommifEon  ne  le 
veut  ou  ne  l’ofe  faire  r’Anges  tuteurs  or- 
dinaires des  Empires,  demadés  à ce  Roi 
eutlafinŸeupie^ula  ma.'ifon  de  fès  ancejl-res., 
OM  le  S^ojmme  dont  ilportele  nom  ? S’il  rou- 
git, fil  n’a  point  de  parole,  criez,  8c  tem- 
peftez  apres  hxy  , où  efi  donc  ce  cœur  de 
Uon  ^qut  ni  deuroit  amtr  mtre  crcunte , e]ue 


âe  n dUoir  ennemis?  Ou  res  Princes  de 

la  fleur  de  Lis  ? Ou  ce  Con^ieflahle  , ces 
Marefchaux  ? Ou  ce  ciel  couueft  d’efloiUes? 
Cefle  prnnce  qm  faurmille  en  folddts?On  les 
appelle  en  Nduarre , l’Eflagnol  les  y attend,  oit 
font-ils  a honte,&  s’il  baille  les  yeur, 

donnez  luy  haleine, Eiprîts  biê-heureux, 
peut  eftre  la  compaffion  de  les  fuie-ts  luy 
attendrira  le  cœur  ; Peut  eftre  rhonneur 
leferalbrtir  , comme  vn  torrent,  qui 
bruyant , qui  courant  rompt  chauffées, 
deftacine  arbres,  emporte  ponts,  abbat 
édifices,  heurte,  fracallè,  dilïïpe  ôc  ren- 
uerle  tout  ce  qu’il  trouue. 

O V blanc  ou-noir;  Soit  que  la  France  , 
roidiffe  le  bras,  & reparte  fur  les  iniures, 
foit  quabbatue  de  co-urage  elle  le  rende 
à 4ilctetion  & à la  mercy  de  lès  ennemis; 
O MON  Roy,  tout  verdoyant  de  lau- 
riers , tout  rayonnant  d’honneur  8c  de 
gloire,  Roy  vi(ftorieux , & qui  mourant 
doucementau  liâ:,&  hors  de  tout  cobar 
lèmblerez  melme  mourir  en  co-mbattat; 
Du  moins  quoy  qu  efloigné  de  la  portée 
de  vos  faneurs  par  ienelçay  quelle  ma- 
ligne conftÈllation,n’attefterez  vous  pas 
corne  pour  vous  obliger  au  deuoir,elcar- 
îer  le  repos,  Refaire  de  voftre  vie  vue  vie 
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(ans  fefte  & fans  (àbath , ie  vous  ay  voulu 
mener  delà  France  aux  Pyrenées,des  Py- 
rénées en Nauarre,& de laNauarre  vous 
fâirevoir  ce  grand  guerrier  des  Epirores 
Pyrrhus  , qui  fur  le  bord  de  la  Sicile 
crioir  à les  Ço\àax.s,0  la  helle  carrure  à luiirr 
/ey  ! S I R E,  n’attefterez  vous  pas  comme 
ie  vous  ay  reprelènré  ce  brauc  p^rtilàn 
l’Empereur  Othon , qui  monftrant  à lès 
compagnons  le  champ  de  bataille, 
dit-il,  le  heu  où  il  faut  effacer  la  tacite  de 

noflre  fremtere  honte , gÿ-  recouttrer  l’honneur 

vous, Flevrons  nv  Lis,  co- 
lomnes  très  fermes  de  cet  Eftat,  qui  ayât 
demeuré  lîirla  ponjjpe  de  la  nauire  Fran^ 
çoilè,  &combattuies  vagues,  ^les  vens, 
n’eftimez  auoir  autre  forme  propre  Sc  el- 
fentielle  que  tenir  l’honeur  de  la  Frace  en 
verdeur  : Vous  autres  Princes,  Vous  Ma- 
refchaux,V  ous&'  vous  tous  les  fideles  Of* 
liciers  de  celle  Couronne,  qui  auezlî  a- 
uant  au  ccEur  le  làindt  germe  de  fidelité, 
que  toutes  vos  aélions  ne  font  qu’autant 
de  fleurs  & autant  de  fruidls  d’vne  Abon- 
ne plante  : Braue  Noblelïè  qui  parmy 
nos  confufions  ciuiles  auez  foufîèrt  vue 
touche  lèmblable  à celle  des  enfans  nou- 


perdu. 

Et 


1% 

ueauxnez  de  sparte^  qu’on  trempeit  das 
du  vin,  & s’ils  pouuoicQt  endurer  ceflie 
trctnpe,ils  eftoient  foigneulèment  nour- 
ris en  elperance  de  deuenir  vu  iour  les 
membres  excellensd'vn  finobleEftat.Et 
vousfoldats  , vous  treftous  qui  auez  mis 
voftre  fàngàvilprix  pourle  fàlutdc  vo- 
ftrepatrie,&  qüi  ne  voulez  pdur  tobeau 
qu’vn  champ  de  bataille,  n’attefterez 
vous  pas  à vn  panure  foldat  fon  innocêcc, 
Ibn  courage  &.forL^[ïèâ:ion , pour  tenir 
l’honneur  de  la  France  debont,&  faire  ac- 
crocher fes  mains  fur  fes  ennemis  ? nat- 
tefterez  vous  pas  comme  toufiours  en 
fentin elle  pour  là  patrie  , l harquebuze 
fur  rel^ule,-&  l’eipée  au  colîé,  il  vous 
Ibllicite  àk  vengeance,&  crie  contre  l’Ef 
pagnoijComme  ce  gentil  Hellanicus,  qui 
ayant  conipiré  la  mort  d’Ariftotimus  ty- 
ran des  Eliens,voyant  le  poin<Stde  l’occa- 
iîon  venu,  à haute  voix  eftendant  fès  deux 
mimSySQCcnAyijti4ttend(^(J\ouigens  de  bien? 
J^aunex_  ~\0M^  diejtrer-^fi^tm-  heast  theatre  k 
cornhatrefourla  defenji  de  U liberté  que  le  mt~ 
heu  de  ~\'ojhre  pais  ? 

Qjr  E il  quelque  amc  bafle  & reptile, 
fî  quelque  cœur  apoltroni  & raualé  de 
crainte , trouue  ma  hardiellè  criminelle. 


ipo 

Si  le  fon  des  tabours  & des  trompettes 
luy  femble  hors  de  temps  &de&ifoiî; 
qu’ilfcaehe  (indignode  me  faire  fron- 
cer le  four  cil)  que  les  lauriers  Scies  tro- 
; phées  de  mon  Prince  me  font  plus  à gré 
; que  fes  chaifes  Scies  baftimens^fon  hon- 
neur plus  précieux  que  fon  repos  :vne 
guerre  honorable  d’autre  mife  qu  vne 
paix  hoirteufe,5c  que  foldat  de  fortune, 
plus  preft  à porter  la  main  fur  mon  eipée 
t]ue  for  ma  plume , Sc  à employer  mon 
iàng  que  mon  ancre  pour  le  feruice  de 
mon  Roy,ï ’ay  toufiours  trouué  braue  Sc 
courageufocefterelponfode  Crobylus  à 
ceux  qui  luy  difoient,s’il  vouloir  mettre 
toute  la  Grece  en  armes  Sc  aux  prifes 
auec  leRoy  deMaGedone,o^,ditril,ei^- 
àux  robles  de  duetl,  an  comoj  des funérail- 
les fubltt^ues , 0-  aux  harangues-  funehres,  fi 
mm  'youlons  demeurer  libres,  cr  non  fat  nous 
ajfuiettlr  aux  Macédoniens. 

VICT0\1J. 


